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PRÉFACE 



Un penseur contemporain a écrit une étude 
sous ce titre : Comment les dogmes finissent. 
Il y en aurait une autre à entreprendre qu'on 
pourrait intituler : Comment les dogmes com- 
mencent, et cette dernière ne serait que le com- 
plément du travail de Joufifroy, car une religion 
nouvelle n'apparaît qu'au moment où une autre 
s'eflEace. 

« Les succès des fondateurs ou réformateurs 
religieux, dit M. Kératry, ne sont jamais plus 
certains que dans des temps d'idolâtrie et d'aber- 
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ration intellectuelle. Lorsqu'un culte a été^sous- 
trait à son intention primitive, lorsqu'il s'est 
laissé couvrir de superfétations qui le dégradent, 
et qu'il se montre infidèle à ses propres précep- 
tes, il a bien des côtés faibles; alors aussi il est 
facile d'y faire brèche. » 

C'est en effet ce qui a eu lieu aux Étas-Unis 
d'Amérique. La religion y est comprise de tant 
de manières et il y règne une si grande diver- 
sité d'opinions, qu'un homme habile a pu y 
établir une nouvelle secte dont la moindre pré- 
tention est d'absorber toutes les autres. 

Le titre du présent livre indique que nous 
voulons parler des Mormons, sur lesquels on a, 
il faut le dire, débité plus de mensonges et de 
calomnies que de vérités ou de réfutations. 

Sans vouloir entreprendre ici l'histoire du 
Mormonisme qui, au reste, est tracée avec autant 
de conscience que de talent dans les pages sui- 
vantes, nous présenterons quelques considéra- 
tions générales au sujet de la naissance de cette 
secte. 
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Il nous parait certain que le Mormonismen^est 
qu'un chapitre de plus à ajouter aux excentrici- 
tés religieuses du xix* siècle ; il ne présente pas 
même le caractère sérieux d'une religion basée 
sur quelque principe fondamental. Mais son 
existence et son développement ne seraient-ils 
pas le résultat de cette situation maladive, de 
cet énervement intellectuel , de cette langueur 
morale qui se sont emparés de nos jours des 
esprits même les plus élevés ? Et la jeune Amé- 
rique , où cependant les intérêts matériels tien* 
nent le premier rang, ne serait-elle pas, sous ce 
rapport^ placée dans la même situation que la 
vieille Europe? 

A un moment donné,, les sociétés ressemblent 
aux individus : elles sont dominées par un pro- 
fond dégoût de leurs institutions politiques et 
religieuses dont, il est vrai, elles n'ont pas tou- 
jours à se louer. Les dogmes établis n'ont plus 
qu'une autorité apparente, et ©eux qui semblent 
encore y croire savent qu'au fond de leur cous- 
cience il n'y a plus qu'indifférence ou froideur. 
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Mécontent de ce qui est, on se laisse alors gui- 
der par le hasard, et Ton se livre à Pinconnu 
quel qu'il soit, au risque de tomber dans un état 
pire que celui qu'on vient de quitter. 

On comprend combien il est facile d'exploiter 
une semblable situation. Qu'un homme ambi- 
tieux soit doué d'unpeu d'imagination, de beau- 
coup d'astuce et de fermeté , et qu'il joigne à 
cela une grande persévérance , il peut transfor- 
mer en dogme des absurdités qui cependant ne 
soutiennent pas l'épreuve d'un examen sérieux. 

A quelques variantes près de dates et de lieux, 
l'histoire de toutes les sectes est la même; et la 
biographie de Joseph Smith, le fondateur du 
Mortnonisme , en es.t une nouvelle preuve. 

Participant du catholicisme et du mahomé- 
tisme, cette secte se rapprodie plus du dernier, en 
cequ'ellc admet la polygamie. Mais voici en quoi 
consiste la dififérence entre les deux religions. 

Mahomet déclare que tout ce qui lui aité ré- 
vélé par l'ange Gabriel est immuable , ne peut 
subir aucune modification; et Joseph Smith 
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consent à ravance à tous les chai^ements que 
le temps pourra faire subir au Mormooisme. 

Quant à la biographie des fondateurs de ces 
deux religions, elle présente plusieurs points de 
ressenAlance. 

Ainsi Mahomet profite d'une maladie épilep- 
tique dont il est atteint pour dire que cette infir- 
mité est causée par la vue de Fange Gabriel ; et 
cl l'aide de cette fable, ilconyertit tous ceux qui 
Tentourent , impose sa religion par le glaive et 
meurt empoisonné par une femme qoi n'a tromé 
que ce moyen de savoir s'il est réellement pro- 
phète. 

Joseph Smith commence par dire à ceux qu'il 
connaît qu'il découvre des trésors ; il n'en trouve 
aucun, exploite de nombreuses dupes, a des 
démêlés avec la justice , ce qui n'empêche 
nullement sa réputation de s^établir; et lors- 
qu'il annonce qu'il possède la fameuse Bible 
d'or renfermant le nouveau, dogme,* il est cru 
sur parole et suivi par des milliers d'individus. 
Après une fuite qui ressemble beaucoup à celle 
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de Mahomet quittant la Mecque, Smith essaie de 
vaincre ses adversaires par la force et meurt as- 
sassiné dans sa prison. 

Mais laissons ce qui reggirde personnellement 
ces deux révélateurs pour dire brièvement ce que 
nous pensons de l'avenir du Mormonisme. 

Quelles que soient aujourd'hui sa splendeur 
et sa jwospérité, quel que Soit même le nombre 
de ses adeptes, nous ne croyons pas que cette 
secte puisse longtemps subsister. 

Voici pourquoi : 

Les Mormons sont, en réalité, dirigés et do- 
minés par un pouvoir aussi despotique que 
violent, et 1» règne de la force n'est pas, au 
XIX® siècle, de très-longue durée. Les efforts 
d'un pareil pouvoir péurse constituer et se main- 
tenir l'épuisent vite; et c'est au moment même 
où a se croit éternel qu'il disparaît pour tou- 
jours. 

Le dergé des Monnbns, — et ils ne recon- 
naissent pas d'autre autorité, — est absolu, vin- 
dicatif, et brise san» pitié tout ce qui lui porte 
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ombrage; il rappelle les [nôtres égyptiens et les 
brahmes de Flnde. 

En étudiant leur dogme on Toit, ainsi que 
nous Tavons dit, que par la polygamie les, Mor- 
mons tiennent les femmes dans une condition 
servile qui^ tôt ou tard , sera encore une cause 
de dissolution. La femme ne peut rester esclave 
que pendant un certain temps ; et ce qui est non 
moins positif, cVst que partout où elle est oppri- 
mée l'homme est également asservi. L'Orient en 
offre depuis de nombreux siècles une preuve 
évidente; et ainsi que l'a dit un grand philo- 
sophe : 

a On peut observer que les plus vicieuses 
nations ont toujours été ceDes qui asservissent 
davantage les femmes (1). » 

Touten ayantla prétention de mieux compren- 
dre et de mieux pratiquer l'Evangile que ceux 
qui les ont précédés, les Mormons paraissent, 

(1) Ch. FoimiCR, Théorie des qwUre mouvements, p. 2. 
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dans ce cas , avoir complètement oublié les pa- 
roles de Tapôtre : 

(( En J.-C. il n'y a pas de distinction entre 
rhomuie et la femme (1). » 

Il est vrai qu'ils ne sont pas les seuls. 

L'absence .de respect pour la liberté indivi- 
duelle se montre dans toutes les paroles et dans 
tous les actes des Mormons; ils professent le 
même mépris pour les Nègres et les Indiens que 
pour les femmes ; et les noirs sont tout aussi 
maltraités par eux que par les planteurs. Le 
signe caractéristique de ces sectaires est même 
de ne considérer le reste de Thumanité que 
comme leur étant très-inférieure. En cela, il 
faut aussi l'avouer, toutes les sectes se ressem- 
blent. 

La critique que nous venons de faire des Mor- 
mons nous permet maintenant de leur rendre 
justice. 

Ce qui leur a donné une grande puissance de 

(\) Saint paul, Ép. aux Galates. m, 28, 
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propagation, c'est que le travail est imposé à 
chacun d'eux ; après le dogme, il est la loi su- 
prême. Leur clergé est lui-même soumis à cette 
loi et prêche d'exemple, fl y a, certes, dans cette 
condamnation, dans cette flétrissure de l'oisiveté, 
dans cette constante et rigoureuse pratique du 
travail manuel, l'explication des développements 
que les Mormons ont pu donner à leurs entre- 
prises. Si l'on ajoute à cela un dévouement sans 
bornes, une solidarité au moins aussi admirable 
dans les phases douloureuses qu'ils ont eues à 
traverser que daB« les moments prospères, on 
aura, à notre avis, Texpiication complète du grand 
nombre de prosélytes que cette secte a pu réunir 
et conserver. 

C'est le résultat produit par une idée fcom* 
mune, lors même que cette idée ne repose que 
sur des absurdités inconciliables aVec la raison. 
Mais, nous le répétons,* cela ne suffira point pour 
rétablissement durable dn Mormonisme. Ainsi 
que l'a dit Jouffroy dans l'étude que nous citions 
en commençant : 
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« Rien n'est si facile qu'une domination pu- 
rement fondée sur la force. Des maîtres sans 
morale et sans croyance ne s'accordent pas long- 
temps ; ils se détruisent après avoir détruit l'en- 
nemi commun. » 

Entraîné plus loin que nous ne l'eussions 
voulu; nous n'avons point encore parlé du livre 
auquel ces quelques lignes servent d'introduction. 
A la place de ce qui précède, l'auteur des Mor- 
mons aurait dû mettre cette parole du célèbre 
Périgourdin : « Ceci est un livre de boîine 
foi, » car l'amour de la vérité, de la justice, a 
été la source où il a puisé les éléments de son 
œuvre. 

M, Etoumeau a de plus l'avantage d'avoir 
parcouru en tous sens les pays où le Mormo- 
nisme a pris naissance et de n'écrire que d'après 
des documents originaux ou de» récits véridi- 
ques. Contrairement à plusieurs historiens, il ne 
parle que de ce qu'il sait. 

Cette étude sur les Mormons mérite l'atten- 
tion des penseurs et doit obtenir la même bien- 
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Teillance qui Fa accueillie lorsqu'elle a paru 
pour la première fois dans le journal la Presse. 

Dans son Livret -Guide de fÉmigrant, 
M. Étourneau avait déjà prouvé qu'il connais- 
sait les États-Unis en écrivant un livre d'une vé- . 
ritable utilité pratique; et sous ce titre : De Pa- 
ris au Nouveau-Monde et du Nouveau-Monde 
à Paris, il prépare encore un travail qui a pour 
but de faire connaître un pays dont on parle 
beaucoup en France, mais que l'on connaît peu. 

Maintenant nous dirons ici, sans fausse mo- 
destie, un dernier mot sur l'inutilité des pré- 
faces: 

Si le livre est bon, il est superflu de le re- 
commander au lecteur ; si au contraire il n'a 
aucun mérite, la meilleure de toutes les préfaces 
ne le sauvera pas de l'indifférence et de l'oubli 
auxquels il sera justement condamné. Le lecteur 
est toujours le plus excellent et le plus impartial 
de tous les juges. 

PiERBE VINÇARD. 
17 août i856. 
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Joseph Smith. 



Cette histoire passerait sans doute pour une 
fable ridicule, si. nous ne pouvions invoquer à 
l'appui de sa véracité le témoignage de tout une 
grande nation. 

De nos jours, qui penserait, en effet, qu'il fût 
possible de fonder une secte comme celle-ci chez 
le peuple le plus généralement éclairé du monde ? 
Cependant rien n'est moins contestable que les 
détails que nous allons donner. Ce qui ajoute 
encore à l'intérêt de ce récit, c'est que le fonda- 
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teur de cette secte était un obscur campagnard 
d'une moralité plus que suspecte et d'une éduca- 
tion fort limitée. , 

Ayant résidé longtemps aux Etats-Unis, nous 
avons puisé nos renseignements sur là plupart 
des lieux où se sont passés les faits que nous al- 
lons raconter. Si nous pouvons suivre les sec- 
taires jusque dans les déserts de l'ouest, où les a 
chassés la persécution, c'est à un officier du gé- 
nie des Etats-Unis que nous sommes redevable 
, de cet avantage. Cet officier, M. W. Gunnison, 
a été envoyé chez les Mormons par le gouverne- 
ment pour y remplir une mission qui l'a mis à 
même de les juger avec connaissance de cause, et 
s'est fait un devoir de se dépouiller de tout pré- 
jugé personnel pour m^eux écouter la voix de la 
plus scrupuleuse impartialièé. €ette conduite est 
trop digne d'âoge pour que im>us ne fas»ons pas 
tous nos eâbrts pour l'imiter. 

Mais cessons cette digression pour laisser par- 
ler les faits; car Us seront plus intéressants que 
le plus brillant exorde qui les pourrait précéder. 
Commençons d'abord par esquisser à grands 
traits le caractère du fondateur de ce culte 
étrange. 

Bien que cette nouvelle secte ne date guère 
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que de vingt-cinq aos, ii règne pourtant déjà une 
certaine obscnritç sur son origine. Ce nuage a 
donné lieu à plusieurs versions qui diffèrent 
moins sur le fond que dans'le$ détails. Mais celle 
que nous adoptons étant pour la plupart le fruit 
de longues et judicieuses remarques de rofficîer 
dont nous venons de parler, lious ne croyons pas 
hasarder une assertion, en disant qu'elle mérite 
toute confiance^ 

Pour déterminer le lecteur à partager cette 
préférence avec nous, il suffira sans doute de lui 
dire que notre récit se fonde sur les témoignages 
de soixante-dix personnes qui ont étç ^ppel^s à 
déposer en justice dans un procès intenté à Jo- 
seph pour la bible de son culte, dont Forigine ' 
mystérieuse lui était contestée. Un grand nombre 
de ces témoins demeuraient près de la famille 
Smith^ et avaient vu naître et grandir Tinipos* 
teur sous leurs propres yeux. 

Joseph Smith naquit le 23 décembre 1805, 
dans le bourg de Sharon, situé dans l'Etat de 
Vermont (États-Unis). Ses parents n'avaient 
d'autre fortime que le fa*avail. Us vivaient du pro- 
duit d'une petite ferme qu'ils cultivaient. Joseph 
avait dix ans quand sa famille quitta le Vermont 
pour s'aller fixer à Palmyra, État de New- York. 
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11 participait, dans la mesure de ses- forces, aux 
travaux agricoles qui les faisaient tous subsister. 
Nous ne devDns pas omettre d'ajouter que la fa- 
mille Smith était assez mal vue de ses voisins, et 
non sans motifs. Joseph fit son éducation à l'é- 
coj^ publique, et, lorsqu'il en sortit, il saîvait ce 
qu'apprennent généralemenWes enfants dôs plus 
humbles campagnards de TUnion. B pouvait 
lire, écrire imparfaitement et compter assez bien 
à Faidt des quatre premières règles de Tarith- 
métique. 

Dès L'âge de raison, Joseph manifesta un 
grand penchant pour les choses merveilleuses 
et surnaturelles. 11 était justement considéré 
comme un être visionnaire, défaut que la famille 
encourageait, du reste, en le partageant elle- 
même. Tous croyaient que d'immenses trésors 
étaient enfouis dans les environs 'de la petite 
ferme qu'ils habitaient; ils la négligeaient pour 
passer leur temps à chercher dans les entrailles 
de la terre des richesses qui n'existaient que dans 
leur chimérique imagination. Comme tant d'au- 
tres, ils oubliaient que les plus grands trésors de 
ce monde se trouvent à la surface du sol. 

11 était naturel que de tels gens crussent a la 
magie et au sortilège, et qu'ils appelassent à leur 
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aide cette mystérieuse et diabolique puissance 
pour tâcher de réaliser leurs rêves insensés. Dans 
ces recherches de trésors introuvables ^ ils fai- 
saient usage de ce qu'on nomme en Ecosse seer 
stone. C'est-à-dire une pierre à travers laquelle 
certaines personnes peuvent voir, dit-on, les 
choses à^ne grande distance, pénétrer les évé- 
nements futurs et découvrir les objets ensevelis 
dans le sein de la terre. Une de ces pierres mi- 
raculeuses avaft été trouvée dans un puits, disait- 
on, par un nommé Willard Chase. Joseph la lui 
demanda à emprunter, et ne jugea pas conve- 
nable, assure la chronique, de se dessaisir d'un 
si précieux talisman. Nous "parlerons plus loin 
du rôle que cette pierre a joué dans la mission de 
cet imposteur. ^ 

Châcuçi sçiit que le règne de !a liberté absolue 
existe aux Etats-Unis dans toute l'acception du 
mot. La conscience y jouit de tous les privilèges . 
qu'elle tient du créateur. Les minières de tous 
les cultes qu'j>n y professe peuvent déploya leur 
zèle sai» aucune entrave pour faire de nouveaux 
prosélytes. Ils prêchent chaque année une série 
de sermons quotidiennement, dans le but de ra- 
nimer les tièdes et de convertir les incrédules. 
Cela se nomme revivél^ anglais ; mot qui, dans 



A I 



LES MORMONS. 

le sens religieux, veut dire exciter, raviver la 
foi chfez les fidèles. 

En 1823, le prophète futur, à l'exemple de 
ses voisins, assista ponctuellement à un revival 
d'une secte méthodiste avec quelques membres 
de sa famille. A la suite de cet exercice religieux, 
Joseph et son père embrassèrent le culte qu'ils 
venaient d'entendre prêcher. Mais nous ne pou- 
vpns npus empêcher de douter im peu de la sin- 
cérité de cette double conversio». Le prédica- 
teur qui les avait conquis était d'autant plus fier 
de cette victoire que les moeurs de la famille 
Smith semblaient loin d'être exemplaires. Il 
n'est pas rare, aux, États-Unis, de voir, dans ces 
revivais, des personnes très- honorables chan- 
ger leur religion pour adopter <îelle de prédica- 
teurs qu'elles sont venues écouter d'abord par 
pure curiosité. Les ministres du ciel attachent 
peut-êt||Bplu« d'importance à ce genre de Uiom- 
phe qu'à la conversion d'un incrédule. 

Josfiph et son père devinrent dotiç le point de 
mirèdies plus zélés prédicateurs des diverç cultes, 
après s'être faits membres d'une congrégation 
méthodiste;* et ces tentatives eurent le fâcheux 
résultat de jeter F incertitude dans l'esprit des 
nouveaux convertie. Joseph cliancelâ ass^z ds^s 
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sa foi pour, se laisser aller à un sérieux examen 
des autres dogmes, et consulta sa propre raison 
pour chasser les doutes que tous lui inspiraient. 
Il se demandait, en écoutant prêcher ces doc- 
trines contradictoires, lesquelles étaient celles de 
la vraie foi. Ces questions le conduisirent à con- 
clure dans un sens négatif envers toutes les doc- 
trines qu'on lui enseignait. Entre tous ces cultes, 
se dit-il, il y a- peu de «hoix. La religion, telle 
qu'on la pratique généralement^ formule plutôt 
une simple opinion qu'une divine croyance pro- 
fondément gravée dans le cœur de l'homme. 

Mais, tout en faisant ce raisonnement, Joseph 
reconnut qu'un espçît rusé et audacieux comme 
le sien pouvait, tenter quelque chose sur cé ter- 
rain. U vit que le caractère humain possède bu 
élément religieux^ue les circonstances piermet- 
tent de développer {dus ou moins ; qu'il ne s'agit 
souvent, pour un homme habile, que de bieri 
savoir saisie l'occasion j)our se pouvoir placer au- 
dessus de ses semblables. S|^it-H)n si, dès ce mo- 
ment, notre chercheur i^e trésors imaginaires 
n'eut pas la pensée de se {aire le chef d'uûe nou- 
velle seete quelconque? 11 est vrai, du moins, 
que plus tard cet ashicieux campagnard ne 
trouva pas au-desmis de ses propres forces une 
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tâche devant laquelle recule Thomine le plus 
instruit, le plus énergique et le mieux inten- 
tionné. Joseph avait bien compris, hii, que c'est 
à l'aide du fanatisme, du mensonge et non de la 
saine raison qu'on entraîne les masses. Il arrive 
presque toujours, dans les revivais dont nous 
venons de parler, que l'excès du zèle religieux y 
dégénère en délire fanatique ; les prédicateurs les 
plus sincères y dépassent le but qu'ils se pro- 
posent d'atteindre. 

Ces controverses furent pour Joseph un pré- 
cieux cours de théologie dont il sut profiter en 
temps opportun. Ce fut sans dopte après avoir 
mûrement examiné toutes^ôes doctrines contra- 
dictoires prêchées en sa présence , qu'il lui vint 
l'idée de fonder un culte conciliateur ; car le mor- 
monisme a mis toutes les crojfinces à contribu- 
tion pour former son (logme. Le prophète 
déclare, dsuBS son autabicgraphie, que les dissi- 
dences des autres religk^s otit -fini par porter le 
désordre dans son esprit^t presque l'incrédulité. 
Pour connaître la vérité sur CQ.point délicat, il se 
mit donc à invoquer avec la plus grande ferveur 
l'aide du ciel. Nuit et jour^ dit-il, mon âmacher- 
chait à dissiper, par dès^prières, le nuage épais 
qui me dissimulait la divine Imnière. 
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Voici comment un des plus célèbres apôtres 
de Joseph raconte la première yision qm a illu- 
miné Tesprit de son chef: 

. Un soir, dit-il, Joseph se retira sous un bos- 
quet, près de la maison paternelle, pour se livrer 
avec ferveur et recueillement à la prière. 11 invo- 
quait à genoux , de toute l'ardeur d'une âme 
pieuse, Tàssistance du Seigneur. II se flentit- d'a- 
bord fortement tenté par Satan qui le voulait 
faire succomber en lui dénaturant la vérité. Mais 
Joseph, persévérant dans sa divine résolution 
avec une nouvelle ferveur, triompha de la puis- 
sanca^u démon. 

Pendant que son âme s'élevait ainsi vers son 
Créateur, il vit pardtre au ciel une glorieuse et 
brillante lumière qui, peu à peu, s'approcha de 
la terre vers le point où se trouvait Joseph ; elle 
l'enveloppa de se& rayons purificateurs pour lé 
tirer de Tobseurilé intellectuelle chi sein de la- 
quelle il luttait avec tant de persévérance. Le 
prophète éprouve alors une sensation inconnue 
aux mortels. Son esprit abandonne ce monde 
pour s'élever dans les régiçns cékstes. Deux 
personnages d'une parfaite ressemblance lui ap- 
paraissent. Par eux , Joseph est informé que ses 
péchés sont pardonnes. Ils lui annoncent en 
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même temps qu'aucune des Eglises exislantes 
n'est la véritable du culte du Christ^ (Jue cette 
religion lui sera révélée an peu plus tard , et 
qu'il aura la divine .inissioti de la fonder avec 
l'aÉde do Dieu. 

A ces paroles , la visioh disparaît, laissant le 
nouveau prophète dans un état de calme et de 
béatitude indescriptible. 

En septembre 1823, au milieu de la nuit, 
lorsque k nature était plongée dané Je plus pro- 
fond silence, Joseph eut ulje seconde viéion : uft 
ange resplendissant de lumière et couronné 
d'une chevelure laineuse lui apparut au menteât 
où son âme était encore absorbée dans une fer- 
vente prière. Cette fois , le céleste messager lui 
apprit que le Seigneur lui ordonnait de se mettre 
à^l'œuvre pour fonder son vrai culte , dont les 
préceptes étaient gravés en caractères égyptiens 
sur des tables d'or cachée dans un lieu voisin 
que l'ange indiqua. Chose éfa*ange ! Joseph n'eu 
reprit pas pioin» le lendemain le cours de ses 
occupati^is ordinaires, et resta jAUsieurs années 
sans faire fa? liioindre tentative pour accothplir la 
tâche difficile que le ciel lui avait confiée. Pour 
inventer cette histoire, le prophète n'avait pas 
besoin de se torturer l'esprit ; mais on ne peut 
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niet qu'il lui fallait plus (|Ue de Faiidace pour la 
jaire aotepter comme vraie par un si grand noni- 
bre d'adeptes. 

Le délai que mit Joseph à travalUet ostensi- 
blement à la fondation de son culte doniie Keu de 
croire qu'il attendait utie occasion farorable. 
s'en présenta une enfin. Le bruit courut qti'unè 
Bible d'or avait été trouvée enfouie dans la terre, 
au Canada. Cette découverte était le fruit d'ild 
mensonge merveilleux ; mais le futur prophète 
ne manqua pas d'en tirer bon parti après l'avoir 
couvé environ quatre années. 

Ce laps de temp», il le passa loin du toit pa- 
ternel, tantôt résidant dans l'État de Pefisylvanie^ 
tantôt dans celui de New-York. Son autobiogM- 
phie passe très-légèrement sur ces quatre an- 
nées d'abiçnce, et ce n'est pas sans cause , toute- 
fois ; car nous savons que le prophète eut, dans 
cet intervalle , quelques démêlés avec les tribu- 
naux des comtés d'Onojjdaga et de Chenango, où 
il fut arrêté comme vagabond. 

Pendant ces quatre années , Joseph acqfuil tinc 
grande réputation comme trouveur de trésors. 
Un nommé Stowell , de l'État de New-Vork , 
l'occupa souvent en cette qualité. Joseph tirait 
un bon profit- de la crédulité de cet individu en 
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le persuadant qm d'immenses trésors étaient en- 
sevelis dans sa propriété. Comme il circulait dans 
le pays une légende qui s'accordait avec ces pa- 
roles mensongères , 'Stowell , dont la cupidité 
était insatiable, n'hésita pas à sacrifier des som- 
mes réelles pour chercher des richesses chimé- 
riques. Cependant, en pareil cas, Joseph mettait 
toute sa magique puissance en jeu pour provo- 
quer le succès. Il appelait à son aide non-seule- 
ment la miraculeuse pierre dont nous avons d^ 
fait mention, mais encore une baguette minérale 
d'une puissance aussi infailliUe que celle des 
fées les plus célèbres de l'antiquité. Bien que ces 
recherches n'eussent d'autres résultats que la 
ruine de ceux qui en faisaient les frais j la re- 
nommée du futur prophète, comme troViveur de 
trésors, n'en grandissait pas moins Ap plus en 
plus chaque jour ; si bien qu'on finit par ne l'ap- 
peler que le money diffger {cherchenr d'ar- 
gent). ^ 

Tout en exploitant ainsi la crédulité publique, 
il fit connaissance , dans la Pensylvanie , d'une 
demoiselle Haie, qu'il enleva et épousa clandes- 
tinement. 

Avant .cette escapade , il avait fait une visite à 
sa famiUe, pendant laquelle il répandit le bruit 
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qu'il existait une mine d'argent sur les bords de 
la rivière Susquehanna. Il parvint avec ce conte 
à déterminer un nommé Laur^ce aie suivre sur 
les lieux qu'il assignait à cette mine, lui pporaet- 
tant de l'exploiter en commun. • * 

On se met donc à chercher ce trésor aux frais 
de Laurence, bien entendu ; mais le résultat fut, 
conmie toujours, une victime de plus à inscrire 
au nombre de celles qu'avait déjà faites Joseph 
avec le même piège. L'or 6St uhe si merveilleuse 
matière I On peut sous sa puissante égide accent- 
plir iaatde efaosesqui flaUent les vices éi lava- 
nîtéde l'hompie^ qu'il sera longtemps aacorç, 
sino]^:à jamais, Iq |dâ8.'infa3iiUe taUsniaîi de 
l'in^sturërU ne faut dipncjpas s'étonner si 
Vindtistrie de' Joseph se .prolongea *0t fleurit 
comme il le désirait.^ 

En 1826 , voulant s'aller fixer dans le comté 
Tde Wayne, État de Né\v-York, et manquant de 
moyens poiir opérer ce changement de domicile, 
Joseph exploite encore la créduUté d'une de ses 
premiwes dupes pour s'en procurer. Il dit à un 
sieur Stowell qu'il a trouvé, près de la demeure 
de son père, dans une caverne, un immense lin- 
got d'or. Il offre la moitié de ce lingot à Stowell 
s'il veut effectuer le déménagement en question. 
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Stowell s'empresse d'accepter une si bfellè propo- 
sition : il conduit Joseph et sa famille dans le 
comté de Wayne ; le lingot rénumératetir , 
n'existant que dans la perfide imagination du 
prophète, n'a jamais paru. Le crédule Stowell 
emporta chez lui un désappointement de plus ; 
mais il n'en continua pas moins d' accorder sa 
confiance à celui qui le trompait si grossière- 
ment. 

Ce qui précède èon^tae somniaireîiieftt l'his- 
tdre de Joseph Smith , à partir du jour de l'ap- 
parition de l'ange ]tist[tfaù moment oà il an- 
nonça que les tables d^oi: dont nous, avons parlé 
lui avaient ^é déKvrée^ par le céleste messager 
pour être itoaduite^-gh' langue vulgaire par le 
prophète.. 

Abordons maintenant l'ijistoire Ae IJorigine 
dil livre de Mormon, regardé comme sacré par 
les adeptes de Joseph. ♦ " 



CHAPITRÉ il. 



La Bible d'or. 



Uo ministre protestant de FÉtat de FOhio, le 
révérend M. Spalding, s'est amusé à écrire un 
roman dans lequel il cherchait à démontrer la ^ 
prd)alHlité que FAinérique a dû être peuplée 
primitivement par des débris des dix tribus d'Is- 
raël, à la suite de leur dispersioù. C'était un peu 
avant 1812 qiie cet oUvrage fût écrit, et le ftère 
de l'auteur assure que les divers degrés de civi- 
lisation des tribus indiennes trouvées en Amé- 
rique au mdment de sa découverte étaient repro- 
duits dans ce livre avec soin , dans le but d'ex- 
pliquer les curieuses antiquités de tous genres 
qu'on rencontre sur tous les points de ce vaste 
continent. 
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Pour donner une plus juste idée de la nature 
de ce roman, nous allons rapporter la déclara- 
tion faite sous serment, en 1833, à Conneaut 
(Ohio), par M. Henri Lake, déclaration qui se 
trouve appuyée par un grand nombre d'autres 
témoignages de personnes honorables et dignes 
de foi. 

' J'ai quitté TÉtat de New-York en 1810, dit- 
il, et j'arrivai ici (Conneaut) vers le l®** janvier 
de Tannée suivante. Peu de temps après mon 
arrivée, je formai une association avec Salomon 
Spalding. Il me lisait souveirt un manuscrit 
sorti de sa plume, intitulé Mamiscript found 
^manuscrit trouvé) , et pour justifier ce titre , il 
offrait ce manuscrit comme ayant été trouvé 
dans cette ville. J'ai passé bien des heures à 
écouter la lecture dudit manuscrit, ce qui me 
rendit très-familier avec son contenu. L'auteur 
désirait que je l'aidasse à effectuer la publication 
de cet ouvrage, supposant qu'un livre de ce 
genre se vendrait rapidement. Ce Hvre repré- 
sente les Indiens d'Amérique comme*originaires 
des tribus perdues d'Israël, raconte leur départ 
de Jérusalem, leurs dissensions et leurs guerres , 
qui furent aussi grandes que nombreuses. Un 
jour, que l'auteur me faisait le tragique récit de 
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Laban, je lui fis remarquer des choses qui me 
semblaient incompatibles; ils me promit de les * 
corriger. Mais en examinant le livre des Mw- 
mons, Je les y ai retrouvées , à ma grande sur- 
prise, telles que M. Spalding me les avait lues 
alors. Il y a quelques mois , j'eoipruntai une 
Bible â!or (Bible des Mormons) , et je ne Pavais 
pas lue depuis vingt minutes , sans être grande- 
ment surpris d'y trouver le même passage que 
Spalding m'avait lu plus de vingt ans avant dans 
son Manuscript found. 

Depuis lors, j'ai examiné plus attentivement 
la Kble d'or, et je n'hésite pas à déclarer que sa 
partie historique est principalement, sinon ea- 
tièrement, pï*ise dans le Manuscript found. 
Je me souviens très-bien avoir dit à M. ^palding^ 
qu'il faisait un trop fréquent usage des mots : 
«. Maintenant il arriva. . . — et il arriva. . . ; » que 
ces expressions ainsi répétées étaient ridicules. 

M. Spalding quitta ce pays m 1812 pouf se 
rendre à Pittsburg , où il se proposait de faire 
imprimer son ouvrage. Je lui ai donné l'argent 
dont il avait besoin pour faire ce Voyage ; naaîs 
je n'ai jamais plus entendu parler de lui ni de 
son livre jusqi^'au moment où je INai reconnu 
sous le titre de Livre de Mormon. 
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Le frère de Salomon Spalding fit une déposi- 
*tion qui s'accorde parfaitement avec la précé- 
dente. Il affirme avoir vu et lu le manuscrit en 
question, et que le livre de Mormon n'est autre 
que celui que Salomon Spalding , son frère , se 
proposait de publier', à l'exception toutefois de 
la mati^ère religieuse qui s^y trouve. Six ou huit 
témoignages sont donnés dans le même sens par 
des personnes honorables sur le Marmscript 
foun(L Ces témoignages ont fait connaître aussi 
qu'un changement avait eu lieu dans le plan 
primitif de ce roman. L'auteur avait d'abord fait 
partir de Rome les Jutfs qu'il supposait avoir 
émigré en Amérique; mais cette o|%ine lui dé- 
plaisant sans doute, ce fut Jérusalem qu'il (Moisit 
pour èe point de départ. Léhi et ses quatre fils 
étaiient, disait-il, les chefs de cette sainte en- 
treprise, et en agissant ainsi, ils obéissaient à 
une influence divine. 

Noiis savons , d'après ce qui précède , que le 
Manuseript found à été à Pittsburg ; mais il ne 
nous sera pas aussi facile désormais de suivre 
ses tracer', g^fih de savoir comment il est tombé 
daibs les mains du prophète. On suppose qu'à 
Pittsburg fliB manuscrit a été laissé'^à un impri- 
meur nommé Lambdin, et que celui-<;i l'a dû 
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confier aux soiQS d'un nommé Sidney Rigdon, 
lequel fit rencontre du prophète dans pes entre- 
faites, et que ce fut alors qu'ils se concertèrent 
pour métamorphoser ce roman en Bible d'or. 

Cette Version est contredite par des événe- 
ments postérieurs. L'auteur du Manuscript 
found quitta Pittsburg en 1814 , et mourut 
deux ans plus tard dans le sud de la Pensyl- 
vanie. 

Peu de temps après cette perte douloureuse, 
sa veuve alla se fixer dans le comté d'Onon- 
daga , Etat de New-York j et elle y emporta une 
malle contenant les manuscrits de défunt son 
mari. 

Pendant trois ans, elle passa la plupart du 
temps à^ visiter ses amis dans les comtés voisins ; 
elle fit \m assez long séjour à Hartv^ick, lieu situé 
dans le Yoteinage de la résidence du sieur Std- 
well) avec qui rios lecteurs ont déjà fait connais- 
sance. 

De 1817 à 1820, époque à laquelle se remaria 
la veuve Spalding et où elle |RMe fixer dan$ 
l'État da Massachusetts, la malîe qui contenait le 
fameux manuscrit rest* chfe le frère de cett« 
fenjniie , résidant dans. Je comté d'Onondaga- 
Hollowy pitès de la demeure de la famille Smith» 
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Lorsque le Livre de Mormon parut , et que 
ceux qui connaissaient le Manuscript fourid le 
retrouvèrent dans cette œuvre divine, on voulut 
savoir ce qu'était devenu le ronaan manuscrit de 
Salomon Spalding. Il avait disparu sans que ses 
possesseurs pussent s'expliquer cette disparition, 
tant elle avait été eflectuée mystérieusement; si 
bien que le Manitscript found (trouvé) n'a cessé 
d'être depuis lors le Manitscript lost (perdu). 
La malle qui le contenait fut visitée avec le plu3 
grand soin ; mais parmi son contenu on. ne re- 
trouva que la main de papier iiianuscrite for- 
mant V Exode romain f que l'auteur avait adopté 
dans le plan primitif de son ouvrage. Comment 
,et quand ce It^jipuscrit a-t-il été spustrait? Cette 
question n'a pu être résolue jusqu'à œjour, et 
pe le sera peut-être jamais. Ce qui est certain, 
c*est que le fameux livre de Mormon ||t ce ma- 
nuscrit ne font qu'un, à l'exc^tiôn, commenous 
l'avons déjà dit, de la partie pureiiient reli- 

Des circonsiaiiçes qui précèdent, dïi peut con- 
sciencieusement conclure quer le • Manuscript 
founi^ n'a disparu de la malle qui le contenait 
que pour tomber directement ou indirectement 
dans les mains Aa Joseph Smitl^, le seul homme 
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peut-être assez téméraire pour entreprendre 
d'en faire le piédestal d'une nouvelle secte. Nous 
aTons déjà dit aussi que Joseph Smith ne psssé- 
dait qu'une médiocre, très-médiocre éducation. 
L'opinioi^ pilblique le considérait même comme 
un homnjf^'^tupide qui, faute d'inteUigencé et de 
lumière , "appelait l'audace à son aide pour ac- 
complir sa tâche d'imposteur. Connue tout le 
monde , nous refusons le savoir et la moralité à 
Joseph ; mais au Heu de le considérer comme un 
homme stupide, nous le trouvons doué d'une 
intelligence aussi remarquable que son anîbition 
était pierverse. Si Joseph avait reçu le jour de 
parents plus élevés , il aurait sans doute donné 
une autre direction à son esprit actif et aventu- 
reux; au lieu d'un chercheur de trésors imagi- 
naires-, il eût peut-être fait un savant géologue 
ou un câèbre chimiste. La position où nous nous 
trouvons au point de départ de l'existence, suffit 
souvaai pour faire notre honte ou notre gloire, 
notre malheur ou notre bonheur. D'ailleurs, 
qu'eslrce que le génie? Qui de nous peut en 
donner la vraie mesure, en définir la sphère? 
Génie est un mot bien élastique , accomps^ant 
presque toujours le succès et fuyant Tadversité. 
Quoi qu'il en soit, Joseph Smith a fait de ce 
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roman biblique ce que son auteur n'aurait ja- 
mais osé faire, quaiià mâme il en eût eu le vif 
dikir. Ce roman fut retouché et mocMé, sinon 
par Joseph, àa moins par son ordre, sur la vraie 
Bible , avec une sagacité si grande, que la fiction 
finit par être acceptée comme la réalité par des 
milliers d'individus. Nous accorderons que la 
plupart de ces adeptes soient sans éducation, que 
rignorance seule les a plongés dans ^le piège ; 
mais n'oublions pas,* cependant, que T^nôrance 
popuj^ire de nos jours , et surtout aux États- 
Unis , est un flambeau qui brille déjà d'un vif 
éclat, si nous la comparons à celle du siècle où 
Luther eut tant de peine à faire triompher sa 
réforme, appuyée sur les vrais préceptes du 
Christ. Oui , qu'on le sache bien , c'est moins à 
l'ignorance que Joseph a dû le succès des ses 
doctrines qu'au bien-être général qu'elles pro- 
duisaient parmi les adeptes. Mais ne devançons 
pas les évéiiements; bornons-nous à les suivre 
pas à pas pour les offrir avec plus de lucidité et 
d'ensemble aux lecteurs qui voudront bien nous 
lire. 

Cette nouvelle bible, ajouterons-nous, est d'au- 
tant fins ingénieusement arrangée qu'elle a puisé 
chez tous les cultes professés parmi les grands 
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peuples de la terre ; de sorte que les protestants, 
les catholiques, les mahométants, les brahmines^ 
les Israélites, n'ont qu'une déviation plus ou 
moins Iwrusque à faire pour se trouver dans le 
camp des Rformons. Non, ce n'est pas un homme 
sfaipide qui a pu faire ou indiquer les bases élas- 
tiques d'une telle secte, qui reçoit chaque jour des 
milliers de convertis. Ces adeptes révèrent tou» 
religieusement la mémoire du fondateur de leur 
nouveau culte , en le déclarant tin être doué de 
la plus puissante intelligence cpi'on ait jamais 
voe et de toutes les vertus que Dieu exige.<jie ceux 
qu'il veut s'associer poîir faire triompher la vraie' 
foi. Voilà l'éloge que les Mormonis font'sâns cesse 
I de, leur prophète. 

11 est bien regrettable de ne ^pouvoir dii'e si 
Joseph, en s' emparant du manuscrit de Salo- 
mon Spalding ,' n'avait pas le projet d'en tirer 
I une simple rémunération matérielle en le livrant 
i a la publicité pour 4g jS^'S était et ce que son au- 
teur voulut qu'il fût, c'est-à-dire une fiction 
basée sur la probabilité d'un fait. C'est un sujet 
(%ne d'occuper la plume d'un écrivain sérieux 
et érudit. 

Jusqu'à ce jôur, ce mystère n'a pu être tiré 
des ténèbres qtii l'enveloppent. U adonné Heu à 
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bien des suppositions plus ou moins ingénieuses, 
sans qu'on puisse dire celle qui contient la vérité. 
Une chose incontestable, du moins, c'est qu'il a 
existé des peuples plus ou moins civilisés sur 
plusieiu*s points des deux Amériques. Ces villes 
et ces temples en ruines, ces poteries, ces sta- 
tues, etc., attestent d'une manière irrécusable 
que la civilisation a passé par là. Un ouvrage qui 
traiterait ee mystérieux sujet comme il l'exige, 
ne pourrait manquer d'être bien accueilli du 
public intelligent. 

Mais il faut croire que l'ambilÀon de Joseph 
na pouvait se contenter ^'usurper le titre d'au- 
teur d'un^simpïe roman. Le rang de prophète 
lui paBut préférai)!^ pour passer à la postérité. 
Voici enfin coinment fl procéda pour donner 
naissance à sa Bible d'or. ^ . 

Un jour, en passant sur un terrain maréca- 
geux, il y trouva un sable d'une blancheur 
éblouissante qu'une réceifta' inondation y avait 
amené. U en mit un peu dans la poche de son 
habit, et l'apporta chez son père. 

La famille était à dîner lorsqu'il entra, et la 
première chose qu'il dit, fut d'assurer qu'il avait 
trouvé une Bible d'or. On parut ajouter foi à ce 
mensonge; cependant, on lui demanda à con- 
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templer cet objet précieux. Mais Joseph , sans se 
déconcerter, répondit que son ange lui défendait 
de TofiBrir aux regards d^aucun profane, sous 
peine de mort. Sa famille le crut sur parole, et, 
quelques jours après, il dit à un voisin qu'il 
ayait fait, à des imbéciles, un conte dont il se 
promettait de tirer bon parti. En effet, en voyant 
ses parents prendre cette plaisanterie au sérieux, 
il se détermina à la propager pour savoir si d'au- 
tres personnes seraient aussi bien disposées à 
FaccueilBr. ' 

Ce fut sans doute alors que Joseph songea sé- 
rieusement à jouer le rôle de prophète. Le ma- 
nuscrit de Spalding étant en sa possession, et se 
Tétant procuré de manière à ne pas craindre les 
entraves del'indiscrétion, il aura revu et corrigé 
ce roman selon lès exigences de son audacieuse 
entreprise. Ce manuscrit a dû tomber dans les 
mains de Joseph dès 1820; car à cette époque sa 
famille répandait déjà le bruit qu'un livre sacré 
avait été trouvé dans la terre. Les détails qu'on 
donnait sur cette mystérieuse découverte se con- 
tredisaient souvent, ce qui donne lieu de penser 
que le prophète n'avait pas encore définitive- 
ment arrêté le plan de son vaste projet. Mais 
aussitôt que le Livre de Mormon fut publié. 
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Joseph donna lui-même l'histoire surnaturelle 
de sa divine origine. 

Le succès que l'avenii: destinait à cette fable 
ridicule v^a sans doute pas été moins Surprenant 
d'abord pour son auteur qu'il ne l'est encore 
pour nous-mêmes aujourd'hui. Mais si la mon- 
tagne accouche quelquefois d'une souris, la sou- 
ris, à son tour ne produit pas moins souvent le 
même phénomène. 

Après avoir abusé sa famille, Joseph s'adrés^ 
donc à la crédulité d'un nommé Martin Harris, 
et ce choix prouve encore combien le prophète 
était perspicaces car personne ne pomnit mieux 
que ce Martin tomber dans le piège grossieiç d'un 
imposteur. ^ « 

A cette époque, le Livre rfç Mormon vl étddt 
pas encore publié , ni mêflie révisé. Le prophète 
ne pouvait, faute d'arçent, le livrer à la presse, 
et ce fut sur Martin Harris qu'il jeta les yeux 
pour trouver le moyen de lever cet obstacle. 

Le rencontrant un jour, Joseph Taborde pour 
lui dire gravement et sans le moindre préam- 
bule , que le Seigneur ordonnait au pieux Mar- 
tin Harris d'avancer cinquante dollars (environ 
250 francs) pour commencer la traduction d'un 
livre sacré; que la fortune et toutes les félicités 
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de ce monde et de l'ai^tï^ .ëtaieiit réservées à 
Fauteur d'une si belle action. Harris qui était 
rongé de cupidité et doué de l'esprit le plus vi- 
sionnaire qu'on puisse trouver, n'hésita pas une 
minute à souscrire à la demande de Joseph, ni 
même à se faire Tadepte de la nouvelle doctrine. 
Cette conversion coûtait d'autant moins à Martin 
Harris, qu'il avait déjà passé plusieurs fois d'une 
croyance à Tautré avec moins de réflexion peut- 
être qu'on n'en met à franchir un fossé qui barre 
un chemin de traverse. 

Nous voici arrivés au motnent intéressant où 
le prophète prend son premier et décisif essor. 
Avec cet argent , -Joseph se mit à l!oeuvre auswi- 
tôt ; il traduisit , ou plutôt feignit d^ traduire Iç 
Livre de Mormon, et Harris eut l'honneur 
d'être son scribe durant quelques seùiaines.- A 
l'exemple de Baruch pour JéiÇjémie, Harris écri- 
vait les mots tels qu'il les pron^çait oralement ; 
mdi^y quand on fait de son mieux, on fait» ce 
qiî*pn itoit , pouvait logiquement répondre le 
àçribe à <5eux qui blâmaient son orthographe. 
Les avances d'argent faites par Harris,. et la 
brillante récompense qu'il en attendait, Téncfiaî- 
nèrent à la douteuse entreprise de Joseph. Mais 
loin de se voir plus tard, comme ill'^pérait, 
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comblé de richesses et de toutes sortes de félici- 
tés , le crédule scribe se ruina complètement en 
faisant les frais de publication du livre sacré , 
auquel il avait prêté l'assistance de sa plume au 
début de sa miraculeuse traduction. 

Pendant trois ans, le cupide et fanatique Bar- 
ris prêcha la nouvelle doctrine avec un zèle 
exemplaire ; mais iMînit pourtant par l'abandon- 
ner comme une cause perdue dont on ne peut 
faire appel. 

Harris , il faut l'avouer, était aussi peu apte à 
remplir la mission de prédicateur que celle de 
scribe. Aussi ^ Joseph ne l'avait-il gardé en cette 
dernière qtfalité que le temps nécessaire pour 
s*en procurer un plus capable. Ce fut un njaître 
d'école nommé Olivier Cowdery qui hérita de la 
plume d'Harris et du titife de secrétaire intime 
du prophète. Cowdery écrivit les cinq cents 
pages in-8* du Livre sacré, sous la didtée du 
fondateùi" de la secte. Il fut donc un des témeinÀ 
de l'eirfantêment de cette œuvre mystérieuse ; 
faveur insigne qui n'a peut^tre pas mal contri- 
bué, plus tard à lui faire imiter la désertion de 
son malheureux prédécesseur. 

On se souvient que nous avons parlé plus haut 
de pierres miraculeuses dont Joseph faisait usage 
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pour découvrir les trésors cachés dans le sein de 
la terre. La faroille- Smith avait une confiance 
aveugle dans tout «e qui ressemblait à la magie. 
Elle prétendait pouvoir chasser l'influence du 
démon, quand il s'opposait à la découverte d'un 
trésor , avec uAe bagi^ette de coudrier. H y a 
même^ en Amérique, bon nombre de gens assez 
crédules pour croire qu'en faisant usage d'une 
telle baguette, on peut trouver infailliblement les 
mines de métal précieux que renferme la terre. 
Mais racontons comment Joseph dit avoir procédé 
à Ja traduction des tables d'or que l'ange lui ré- 
véla. ' 

(1 niettait , dit-il , les tables sacrées dans un 
chapeau ; ensuite il prenait deux pierres mira- 
culeuses que son ange lui avait remises sur la 
colline de Cumora, située dans l'État de New- 
York, comté de Palmyra. Un rideau le dissimu- 
lait à sbn scribe, et cette précaution a fourni des 
arm«s puissantes à l'incréduUté des Gentils. A 
l'aidQ de ces pierres, à travers lesqtiel^ Joseph 
regardait les caractères qui se trouvaient gravés 
sur les tablas d'or , il parvenait à les déchiffrer 
sans peine et à les traduire en langue vulgaire , 
c'esl^à-dire en anglais , seul langage connu du 
prophète. 
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Pour ajouter pleine confîaaçe dans ce récit ri- 
dicule, il faut avoir un esprit bn^l coroplaisant et 
peu disposé à chercher la vérijté avec jie.ilanib«au 
de la raison. 

Mais , pou]ç: ïes personnes qui sontjnoins <yé* 
dules que le scribe Harris, il est. probable que le 
prophète, au lieu dé tables d'or, mettait dm^ son 
chapeau le manuscrit de Spalding, ou qu'il ré- 
pétait simplendent par cœur à son secrétaire ce 
qu'il avait eu la pt'écaution d'apprendre d'avance 
de ce roman btt>lique. 

Le Livre de Mormon dit que "ces merveil- 
leuses pierres étaient les mêmes que celles que 
Dieu, apçès les avoir touchées du doigt, reçit 
dans la barque de Jared , lorsqu'il trancfât To*- 
céan Pacific^ pour ^ller peiq[>ler les deux Amé- 
riquee. Ces pierres ne cessèrent, tout le tempe de 
la traversée , de jeter une divine lumière pour 
guider le navigateur vers le port de sa destina- 
tion. 

Mais, pour ce qui concerne l'histoire de ces 
tables d'or, il n'est pas siq)erjBu de dire ce qui 
a donné lieu à cette fable. Peu de per^como&ost 
ajouté foi à la réalité de cette découverte, en dé- 
pit des trois témoins complaisants que le pro^ 
phète a pu d'abord se procurer pour affirmer 
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qu'As avaient vu et touché ces reliques célestes. 
Plus tau:d , huit autres témoignage^ ont été re* 
produits dans le Lwre de Mormon^ pour don- 
ner autant que possible à ce mensonge une cou^ 
leur véridique. Malheureusement peur Joseph , 
tous ces témoins étaient recontËius p($ur être de 
ses amis intimes > ou membres de sa propre Ca- 
mille» Peimme. aut^è que ^s individus n'a ja-. 
mais vu les précieuses tables d'or. ClependÀiit, il 
est plus que probable que cette impwtilre a puisé 
sa source dans k découverte d'objet» on métal 
moins rare, mais d'une grande antiquité^ faite à 
cette époque dans l'État de l'IUinois. Il est cer-^ 
tain au^i que Joseph fit renaetti% au savant pn>* 
fesseur, M.^ AnttItHi , de* la ville de New-York ^ 
par^'^ifûrtin Harris, uU st)éci!nendel; caractères 
qui se tropiraieût soi-disant sUr les fâmeilfes tables 
d'or. Après avoir examiné ces cat^ctères attenti- 
vement, le professeur déclara avec humilité ne 
pas Ravoir W déchiffî^r^ ajoutant, néanmoins, 
que si on lui voulait apporter le texte original , 
au lieu d'une simple copie > il pourrait mieux se 
rendre eo&ipte de son igtioi^nce à cet égard , si- 
non donner la stgnifieation décès mystérieux ca- 
ractères. 
Ces Caractères avaient dû être copiés par Jo- 
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seph ; car il n'est pas probable qu'un homme 
aussi ignorant ait pu les inventer de manière à 
laisser croire à un des plus célèbres professeurs 
de l'Union que ces caractères pouvaient apparte- 
nir à une langue qui s'était évanouie dans les té- 
nèbres du passé. Rest donc présumable que Jo- 
seph, en cherchjant des trésors dans le sein de la 
terre , aui*a àésouvett les o|)jets qui lui avaient 
iotirtu le tettô des caractères e» question.* 

Cette hypottièse prendtuné'jgrande consistance 
de vérité par la découverte qu'on fit à Kin- 
derhebk (État de l'Hlinois) de six' objets eni- 
vre sur lesquels étaiept 'tracés des caractères 
semblables àceéx que le prophète avait donnés à 
déchiffrer au savant 'jprofessèur, jCes o^ets 
avaient la ferme de cloches, et les cordoiïSr.s^y 
trouvant* en relief étaient si oxydés, qu'ils tom- 
baient en poussière au moindre contact. On a le 
droit de supposer que ces antiquités àtA été 
transplanteras là par les soins de Joseph, afin d'é-. 
viter qu'elles ne soient trouvées en sa possession-, 
car cette découverte aurait fort mal servi l'in- 
fluence du Livre de Mormon. Quoi qu'il en 
puisse être, une chose qui ne peut noU6 laisser de 
doute, c'est que les divines tablés d'or n'ont ja- 
mais existé que dans l'esprit astucieux de Joseph. 
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Le prophète Mt (f une manière graphique le 
récit de la première persécution dont il fut l'objet 
de la part de ses voisins. Ceux-ci, révoquant en 
doute la di\ine mission de Joseph , lui deman- 
daient à voir les tables d'or sur lesquelles étaient 
gravés les préceptes du nouveau culte. Le pro- 
phète refusait périBitoploiremer^t de satisfaire 
cette sacrilège curiosité. Ce^refas, loin de réta- 
blir le calme, excita non-seulement l'incrédulité 
des curieux, mais eqcoire leur mécontentement 
au point de vouloir s'emparer de vi?e force des 
tables mystérieuses. Pour éviter cette profana- 
li(m, Iç prophète raôonte qu'il mit son divin tré- 
sor dans une barrique de harieots, afin de le 
pouvoir plus sûnement emporter avec lui dans 
l'État de Peq^yfvanie , où il se réfugia de nou- 
veau pour se soustraire à cette première persé- 
cution. 

M^ Joseph s'était à peine mis en route, qu'un 
manda d'ftmener fut lancé contre lui, sur la dé- 
position d'un voisin, déclarant que le prophète 
était son débitéui*. En vertu de ce mandat , Jo- 
seph fuC donc ^arrêté par le shériff; mais cette 
poursuite judiciaire n'eût pas de suite sérieuse ; 
le prophète avait uœ imagination trop féconde 
pour ne pas trouver le moyen de désarmer la 
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colère de son créancier. ll*îÉstjfegrettable que le 
shérifF n'ait pas euFidée d'interroger la barrique 
de haricots, car au lieu d'y trouver les Uibles 
d'or en question, il est gjus que .probable qu'on 
y eût découvert le fameux manuscrit de Spal- 
ding. Une telle découverte eût infailliblement 
renversé à jamais l'édilîie 4ont le prophète était 
à même de jeter Jes premières' et^ en appare»ce, 
si éphémères fondations. w ï 

Une fois arrivé en Pensvlvanie-^^Joseph reprit 
avec une nouvelle ardeur la mystérieij^e traduc- 
tion des Tables d'or. ïl faut, croire que ee travail 
se prolongea environ trois années, *car ce ^ fut 
qu'après ce l^ps de temps qye cette œufr^^ira- 
culeuse fut envoyée à la presse; mais il paraîtrait 
que cette publicité aurait pu s'effectuer dix mois 
plus tôt, sans une suspension occasionnée par 
une lacune que le traducteur ne pouvait conoii^er, 
en dépit des talismans qui l'aidaient^ darj». celte 
difficile mission. On assurie que ii;ia<!%iii6Bi^*Qarris 
possédait plusieurs feuilles dii^Ranusqrit auquel 
Joseph faisait jouer le rôle d^ tabfes révélées 
par l'ange , et que ni men^ips ili^ pp^^^s ne pu- 
rent faire consentir cetjià darile à 'se dessaisir des 
précieuses feuilles qui laissaient une brèche si 
compromettante au livre sacré. ^ 
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Ne pouvant vaincre cet obstacle, Joseph le 
tourna. Il déclara que le livre n'était pas ce que 
le Se%Dear voulait d'abord qu'il fût, qu'il avait 
subséquemmentiieçu le commandement de tra- 
duire un abrégé des tables de Néphi au lieu de 
eellea 4^ Léhi, IJ lui avait été révélé, ajoutait-ii 
encore, que s'il traduisait de ces dernières tables, 
Satan altérerait les premières et les publierait , 
ce qui ne manquerait pas de jeter du discrédit 
mr la sainte origine du Livre de Mormon. Ces 
tribulations ne sont survenues, déclare le pro- 
phète, que parce quHl avait négligé ses impé- 
riettx devoirs ; aussi en fut-il sévèrement répri- 
mandé dans une révélation. Mais il s'en vengea 
à gon tour sur son scribe Cowdfery, lorsque ce- 
lui-ci eut un jour Fimpertinence de manifester 
le désir de contempler ces mystérieuses tables 
tfor^ qui n'étaient visibles que pour le prophète 
exclusivement. 

Ce fut ainsi que Joseph expliqua la lacune 
laissée à son livre par les pages manuscrites 
qu'on ne put arracher des mams de madame 
Harris. 

Le Livrç deMormow est enfin offert à la cu- 
riosité publique , non comme l'œuvre de l'ima- 
gination de Spalding , mais comme la base ini- 
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périssable d'un nouveau culte émmé de Dieu 
même. 

Il serait injuste de\;rQire que J^eph né cédait 
qu'à la soif dévorante de la cijpidité en se lançant 
dans une si épineuse entreprise /Une ambition 
plus élevée sans doute n'était pas'ètra»gèpe à ce 
vaste projet , car le but de ^<5n livre ne vise à 
rien moins qu'à l'unité de toutes les croyances 
religieuses. Cette imité, vers laquelle *^n^ent 
tous les efforts de la science et^de la philosophie, 
se réalisera un jour, si le progrès n'est pas un 
vain mot. Si Joseph eût atteint cet immense rét- 
sultat, son nom était à jamais inscrit surles pages 
indélébiles du grand livre de la postérité. La Bi- 
ble des Mormons tend à prouver aux Juifs que 
Jésus esf le Christ , le Messie qu'ils attendent de- 
puis si longtemps , celui dont parlent leurs an- 
ciens prophètes. Des passages de ces mêmes pro- 
phètes sont cités à l'appui de cette assertion pour 
mieux vaincre l'incrédulité des Israélites. 

Ce livre s'adresse également aux Indiens de 
tout l'immense continent des deux Amériques , 
pour leur apprendre leur commune origine , la 
cause de la colère divine qui les a plongés dans 
l'abîme de la dégradation , mais en leur assurant 
aussi qu'ils peuvent, dans les derniers jours, re- 
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couTrer leurs primitives fâyeurs du ciel , et, coo- 
séquemmenty redevenir un beau et délideux 
peuf^le, jouissant dans œ monde des délices tem- 
porellas et du bonheur étemel dans Tautre. Nous 
rend(»is aus^ intégralement que possiUe ces 
belles prpmesses du prophète. S*il eût réussi à 
convaincre ces deux peuples , les Juifs et les In- 
diens, que son livre était d'une origine divine , 
leur conversion au christianisme en eût été la 
conséquence. iJn tel triomphe pouvait donc faire 
espérer à son auteur le plus glorieux des titres , 
au lieu de celui d'imposteur que nous lui accor- 
dons justement avec tous ceux qui ne se laissent 
pas égarer par les ténèbres pernicieuses dû fana- 
tisme. 

Mais on verra plus loin que, pour avoir échoué 
dansune si vaste. etjtreprise, le prophète n'en 
est pas moins , aux yeux de ses nombreux sec- 
taires y descendu dans la tombe comme un saint 
homme chargé par le ciel d'accomplir id-bas la 
mission qui lui a coûté la vie. 

Rien n'indique cependant que Josej^h eût conçu 
le projet de fonder une nouvelle Eglise et de 
s'en faire le chef avant l'apparition de son livre. 
Ce fut en 1830 que cette publication eut lieu. Le 
6 avril de la même année ^ cette Église fut insti- 
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tuée. Elle ne comptait alors que six convertis , 
parmi lesquels se trouvaient le père, deux frères 
du prophète et son scribe Cowdery. A dater de 
ce moment , la famille Sriiith passa de la pau- 
vreté dans l'opulence par une rapide transition. 

Rien ne prouve non plus qu'à ce début de la 
secte , le prophète eût arrêté le plan hiérarchique 
qu'elle observe aujourd'hui. Joseph était alors le 
premier bldeb , et Cowdery le second ; c'est-à- 
dire, l'un le premier ancien, et l'autre le second. 
Mais par la suite le sacerdoce se compliqua et 
se divisa en deux branches. La première était 
V Éternelle et se divisait en deux ordres, parmi 
lesquels on choisirait les grands prêtres et les 
ministres, les apôtres et le conseil. La seconde 
branche était composée de divers ordres d'J?/- 
dersy d'évêques, de diacres, d'instituteurs, etc. 
Cette organisation sacerdotale n'est qu'une copie 
de celle des Juifs de l'antiquité. Mais les attribu- 
tions des prêtres mormons n'ont guère de rap- 
port jusqu'ici avec celles qui sont censées leur 
servir de modèle. 

Il est dit que le scribe Cowdery baptisa d'abord 
le prophète, pour que la nouvelle Église pût 
avoir à sa tête un chef revêtu ostensiblement de 
la toute-puissance sacerdotale. Ce point de dé- 
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part est encore copié du christianisme. Il n'était 
nécessaire que d'ouvrir la Bible pour le trouver; 
mais ce qui était moins fticile à obtenir, c'était de 
vaincre les obstacles que cette imitation trouve- 
rait chez les Gentils. Cette tâche périlleuse n'em- 
pêcha pas Joseph de marcher à son but et de 
l'atteindre. Dans le Book of convenant, livre de 
conventions, le prophète donne la plus sainte 
origine à la mission qu'il s'est attribuée de son 
autorité privée. Il la tient, dit-il, de Jésus même, 
et il invoque à l'appui de cette assertion le témoin 
gnage des anges et ceux des fondateurs de l'É- 
glise chrétienne primitive , tels, que saint Pierre, 
saint Jacques, saint Jean, etc., affirmant que 
TEsprit divin dont ces apôtres étaient animés lui 
est arrivé par une directe transition. 

Une fois baptisé par son scribe, Joseph se met 
sans délai à prêcher son culte et à consacrer 
des ministres chargés de répandre la divine lu- 
mière sur toute l'étendue du globe. Ceux-ci 
déploient toute l'ardeur et le zèle qu'exige leur 
difficile mission. Leurs premiers prosélytes se 
composent de personnes plus ou moins vision- 
naires, aux yeux desquelles le merveilleux s'offre 
toujours sous l'aspect rationnel de la vérité. Avec 
dç telles gens, h dernier qui parle a toujours 
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raison et peut les entraîner dans la voie qu'il in- 
dique. Des familles entières furent ainsi couyer- 
lies à la nouvelle ÉgHse. 

Ces premiers succès, bien quUls fussent peu 
glorieux pour ceux qui les obtenaient , n'en firent 
pas moins une certaine sensation chez les minis* 
très des autres cultes. De toutes parts , dans les 
comtés voisins, ce n'était que revivais et prédi- 
cations ; et cette lutte semblait plus favorable que 
nuisible à l'entreprise de Joseph. En effet , peu 
de mois après ce combat théologique , la secte 
du prophète fut assez nombreuse pour former 
plusieurs congrégations dans TÉtat de Nevir- 
York. Il est vrai que ces congrégations ne repré- 
sentaient guère que de simples associations reli- 
gieuses, privées de temples pour se réunir et 
y pouvoir célébrer le service divin. Ces nou- 
veaux convertis n'eussent même pu expliquer 
le dogme qu'ils venaient d'embrasser, tant il 
cta% mal défini. 

Au mois d'août 1830 , un ministre d'une secte 
nommée campbellite , possédant une certaine 
célébrité dans l'État de l'Ohio , lieu de sa rési- 
dence , vint à New-York, oii le hasard lui mit le 
livre de Joseph sous la main. Ce ministre, qui 
n'était rien moins que le fameux Parly P. Pratt, 
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se coa^vertit alors au morraonisme , en dédarant 
que ce nouveau culte était le seul authentique- 
ment vrai. Il est juste de dire que Parly P. Pratt, 
préchant déjà une croyance religieuse qui se rap- 
prochait beaucoup de celle du prophète , n'avait 
pas eu besoin de faire une grande violence à ses 
anciennes convictions pour adopter le nouveau 
culie. Un tel adepte n'en devait pas moins être 
considéré par Joseph comme un coupdefortunCy 
car la nouvelle Eglise trouvait ei) lui un prédica- 
teur doué du talent insinuant et infatigable qu'exi- 
geait le succès d'une doctrine si obscure et d'une 
origine si contestable. " 

Dès qu'il eut embrassé le mormonisme, Prsitt 
se mit aussitôt à travailler à son triomphe avec la 
plume et la parole. Il écrivit plusieurs ouvrages 
sur le dogme de ce culte. Un de ses livres fut 
adressé à tous les peuples de la terre sous le titre 
de a Voice ofWarning to ail Natiom* » Cette 
production du disciple Pratt a peut-^re fait plus 
de prosélytes au mormonisme que le plus zélé 
de ses missionnaires. C'est encore lui qui s'iest 
chargé de faire l'histoire des persécutions dont 
les sectaires avaient été l'objet depuis la fonda- 
tion de leur Eglise. On ne pouvait confier cette 
tâche à une plume plus flesdble et plus vigou- 
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reuse à h fois. Il expose et flétrit la conduite des 
Gentjl» avec une chaleur, une rapidité de style 
qui feraient honneur aux plus célèbres journa- 
listes de notre siècle de polémique. 

Cest aussi à Pratt qu'on doit attribuer lâcon- 
Tcrsion de Sidney Rigdon , puisque c^est lui qui 
Va provoquée à son retour dans FOhio, en liii 
remettant la Bi\Ae des Mormons comme le livre 
sacré des livres sacrés. Rigdon "^brassa la nou- 
velle foi avec Ilpmpressement d'un homme qui 
H^en a auci^ , et partit aussitôt trouver le pro- 
phète, afin de bien s'entendre avec lui, sans 
doute, sur le plan à suivre pour travailler plus 
sûreûient au succès de la nouvelle Église. Après 
dette ^nférence , Rigdon retourna parmi la con- 
grégation religieuse dont il était le muiistré tout- 
puissant ; il la ât réunir pour lui communiquer 
la nouvelle croyance qu'il avait adoptée , et la lui 
offrir en inême^ temps comme h meilleure de 
toutes. Und chaleureuse pi;édication, expliquant 
les doctrines du prophète , suffit à ce zélé mis- 
sionnaiFe pour faire tout passer à la fois sa con- 
grégatioQ dans le camp des Mormons. 11 faut 
dire anèsî que personne mieux que Rigdon ne 
sait , en préâiant , passer de l'extase à la douleur, 
sévanouir à^prope^, verser d^ torrents de 
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larmes, faire de merveilleux récite , expliquer 
des vidions célestes ; en un mot , fanatiser les es- 
prits crédules qui sont à laportée de ssl virulente 
parole. 

H est juste de faire remarquer au lecteur que 
Rigdon , comme son ami Pratt , n'avait qu'une 
imperceptible déviation à faire pour se trouver 
dans le camp des Mormons ; car^ depuis plus de 
trois ans , il prêchait des doctrines presque sem^ 
blables à celle de Joseph. U croyait , comme le 
prophète, concernant les prophéties de rÉcri- 
tuf e y que les Israélites devaient sa reformer de 
nouveau en une nation unie et puissante pour 
recevoir un second Messie; que Tavénement du 
règne des Saints sur la terre devait arriver bien- 
tôt, et que leur Eglise serait dotée d'une mira- 
culeuse puissance, se révélant par Tintermé- 
diaire de ses ministres. 

La fondation de la secte du prophète ne date, 
peut-on dire, que du joui' où Pariy P. Pràtt et 
son ami Sidney Rigdon s*y furent coijvertis. Ce 
fut à la suite de la première entrevue qu^eut ce 
dernier avec Joseph que les ténèbres firent place 
à la lumière. En effet, un soleil resplendissant 
vint dès lors illuminer la nouvelle secte de ses 
rayons. Jusque-là, il n'y avait en aucu|i règle- 
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ment disciplinaire d'écrit ; les doctrines étaient 
confuses , mal définies ; et ce chaos , s'il eût duré 
longtemps y eût suffi pour rendre le succès im- 
possible , puisque chacunpouvait interpréter les 
préceptes selon son bon plaisir. 
. Rigdon se hâta de mettre un terme à ce dé- 
sordre. Il donna à la révélation primitive , non 
pas un aspect plus rationnel, mais plus clair, 
plus précis. Le sentier à suivre fut enfin tracé 
par lui d'une manière visible aux yeux de tous 
les sectaires. De tels services méritaient une 
haute réconipense de la part du prophète. Rig- 
don fut élevé au poste éminent d'interprète du 
dogme du nouveau culte, et, peu de temps 
après , il fut créé grand conseiller de l'Église , 
poste qui venait immédiatement après celui du 
prophète. Mais, en réalité, Rigdon était le pre- 
mier de la secte ; car c'était lui qui commentait 
les doctrines et jetait les fondements de la théo- 
logie. Il écrivît aussi plusieurs ouvrages théolo- 
giques sous le nom du prophète, 
i Cet apôtre si habile, si zélé, si infatigable et 
ÈÏ dévoué à Joseph , se serait-on douté qu^il eût 
encore abandonné ce culte? La désertion d'un 
tel homme fut un coup de foudre pour la secte. 
Quel vide elle fit parmi elle! Encore aujour- 
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d'hui, les sectaires n'en parlent jamais sans 
pousser un soupir de vif regret. « Il fut un jour 
tout-puissant dans notre foi, disent-ils , et une 
brillante étoile parmi nous ; mais , hélas ! comme 
Lucifer, il est tombé du pinacle des cieux dans 
l'abîme du royaume des ténèbres. » 

Ce fut vers l'automne de l'année 1830 que 
Rigdon eut sa première entrevue avec le pro- 
phète, et vers le mois de janvier suivant, une 
révélation est publiée aux fidèles, ordonnant à 
ceux dé l'Est d'aller résider dans une région re- 
connue par Rigdon pour être limitrophe de l'hé- 
ritage terrestre des Saints des derniers jours. 
Cet héritage comprenait plus de la moitié de 
l'Amérique du Nord. Les chefs des sectaires se 
l'appropriaient en vertu des doctrines de leur 
culte qui déclarent que la terre entière sera 
donnée par Dieu aux Saints des derniers jours. 
Seulement,, nous croyons qu'ils avaient alors 
anticipé sur le moment de pouvoir réaliser cette 
promesse du ciel. Le lieu qu'avait choisi Rigdon 
pour assembler tous les fidèles ne devait être le 
foyer de là secte que temporairement. Le véri- 
table Eden, où le siège de l'Église devait être à 
jamais fixé , n'était pas encore découvert. Une 
révélation le devait faire ownaitre au prophète. 
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£n attendant cet heureux moment , tous les sec- 
taires obéissaient à Tordre de leur grand chef 
qui leur commandait de se réuuir tous dans 
rOuest. Du reste , Joseph fut le premier à leur 
donner Texemple de Tobéissance ; il se rendit 
sans délai avec les adeptes qui Tentouraient 
dans rÉtat do FOhio, lieu indiqué par Rigdon 
pour ce rende;&-vous général. 

Sitôt réuni à ses deux ii;ifatigables apôtres , le 
prophète ordonna des revivais dont on conser- 
vera longtemps le souvenir dans ces vastes ré- 
gions. Ces incessantes prédications enflam- 
mèrent les esprits à un tel degré, que les 
adeptes perdirent le peu de raison qui leur res- 
tait. Tous ne parlaient que de miracles , de 
visions célestes, de voix mystérieuses. En se ré- 
pandant au loin, ces histoires attiraient une 
foule immense de curieux dans le camp des 
Mormons ; chacun voulait être témoin des pro- 
diges qu^on racontait du nouveau culte. Mais 
une fois en présence du prophète et de ses deux 
apôtres, les curieux ne pouvaient se soustraire 
à leur délirante influence. La folie s'emparait de 
presque tout le monde. La plume est impuis- 
tante pour reproduire de telles scènes. Les coD"- 
versions se faisstient en masse. Des groupes 
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d'hommes et de femmes se roulaient par terre ^ 
hurlant , gesticulant comme des damnés. D^au- 
très restaient en extase , montrant du doigt le 
ciel où paraissait^ disaient-ils, le royaume de 
Dieu dans toute sa splendeur. Ceux-ci s'éva- 
nouissaient, mais sans cesser de.se tordre , 
cQpame s'ils eussent été en proie à une attaque 
d'épilepsie. Ceux-là articulaient des parqlçs 
inintelligibles qu'Us disaient appartenir imx dia« 
lectes des Indiens. D'autres se mettaient à co^irir 
à travers les champs comme des À:énéti(}ues. 
D'autres ramassaient la première pierre yonue 
et feignaient de déchiffrer avec dçs écrits iQ^çté-* 
rieux. Il y en avait qui affirmaient avoir trouvé 
un morceau de parchemin tombé du ciel, sur 
lequel le sceau du Christ était reproduit; ce par- 
cl^min miraculeux était remonté dans le céleste 
séjour dès qu'on l'avait eu copiée 

Cette rapide et imparfaite esquisse. ne peut 
donner l'idée de l'état d'excitation mental dans 
lequel se trouvaient les prosélytes. Tous avaient 
l'impudrace d'attribuer cette démence à l'esprit 
divin. 

Le triomphe des prédicateipTS fut si gran4^ 
que le prophète jugea nécessaire d'y mettre des 
bornes. Les hautes*prérogatives de Joseph lui 
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deyenaient inutiles, en effet, si ses adeptes s'ar- 
rogeaient aussi le privilège de communiquer di- 
rectement avec le ciel, le pouvoir d'opérer des 
miracles, de rendre des révélations, de parler 
des langues inconnues , etc. En se nôettant ainsi 
au niveau du fondateur du nouveau culte, ils lui 
enlevaient toute sa puissance en le dépouillant 
du prestige qui la constituait. Joseph comprit 
de suite le danger auquel il exposait son œuvre 
en donnant trop d'essor à la ferveur des sec- 
taires. Conséquemment , il se hâta de réparer 
cette fausse manœuvre en prêchant la modéra- 
tion. Ce que vous attribuez, (Ut-il aux fidèles, à 
l'Esprit divin , n'est que l'ouviage de Satan, qui 
cherche à vous attirer à lui par un excès de 
piété. Gardez- vous bien tous de tomber dans un 
piège si grossièrement tendu à votre raison. Si 
tous les hommes pouvaient accomplir des mira- 
cles, il n'y aurait plus rien de miraculeux : 
tout rentrerait dans la sphère des choses ordi- 
naires. 

A partir de ce moment, personne n'osa em- 
piéter sur le rôle du prophète. Lui seul eut le 
privilège de converser avec les anges, et sa pa- 
role fut acceptée comme celle du vrai représen- 
tant du ciel sur la terre; méconnaître son ihfail- 
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libilité était un crime impardonnable aux yeux 
de Dieu. 

Joseph profita de cette occasion pour rendre 
une révélation qui rappelait aux fidèles que le 
prêtre yit de Tautel; et tous s'empressèrent de 
contribuer aux frais du culte dans la mesure de 
leurs ressources individuelles. 



CHAPITRE m. 

i 



L'Eden est trouvé. 



Joseph a vaincu les plus grands obstacle&et 
marche maintenant à pas de géants dans la voie 
du succès. Du reste, il est dignement secondé 
par ses deux apôtres favoris, et surtout par Rig- 
don, qui, par son zèle infatigable et ses rares 
capacités , donne une impulsion irrésistible à la 
nouvelle croyance. Rigdon n'est pas seulement un 
prédicateur excellent, mais encore un adminis- 
trateur habile ; il passe du spirituel au temporel 
avec une compétence qui ne laisse rien à désirer 
à son chef. Lorsqu^il occupe la chaire, il sait ad- 
mirablement pleurer et s^évanouir à ptx>pos, et 
il ne sait pas moins s'armer du calme néces- 
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saire pour bien administrer les aBaires maté* 
rielles de TÉglise. 

Cependant, à ces précieuses qualités de Rig- 
don se mêle un défaut qui n'échappe pas à Tœil 
perspicace du prophète. Cet i^tre pêche par 
un excès d'acti\ité; son ardeur est si grande 
qu'elle pourrait dévorer jusqu'aux attributions 
du cbef^ s'il ne hii restait rien de mieux à faire. 
Rigdon personnifie le mouvement; il lui en faut 
à tout prix. Joseph sent bien qu il est, pour lui, 
nécessaire d'alimenter sans cesse l'appétit intel- 
lectuel de son disciple favori pour retenir son 
ambition dans le cercle de la subordination; c'est 
un instrument trop ^précieux, du reste, pour 
que le prophète ne prenne pas toutes les pré* 
cautions possibles pour le retenir dans ses mains. 

Conséquemment , Joseph publie une révéb* 
tien qui commande aux elders (anciens) de for- 
mer parmi les sectaires d'élite deux compagnies 
de mîssîomiaires destinées l'une et l'autre à aller 
rép^[idre la nouvelle doctrine dans l'ouest du 
continent américain. Ces deux compagnies de 
prédicateurs ne comptaient pas moins de. cent 
cinquante membres chacune. Elles devaient se 
diviser par petits groupes et se disperser dans 
toute l'étoadue du pays pour y prêcher et cou- 
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Tertir les habkants-kolés de cette vaste contrée, 
puis se rejoindre tous ensuite^ à une époque dé- 
signée , sur les bords du Missouri , où devait se 
trouver le nouvel Eden. 

Nos missionnaires observèrent cette nouvelle 
révélation avec autant de sagacité que d^exacti- 
tude ; il est vrai que Rigdon les dirigeait. Un 
site admirable fut choisi sur les bords du Mis- 
souri, dans les limités de TEtat qui porte le nom 
de ce grand fleuve. C'était là que les Mormons 
plaçaient leur Eelen et voulment élever unç 
nouvelle Sion, ou nouvelle Jérusalem des sainte 
des derniers jours. Ce lieu faisait honiieur à 
ceux qui Tavaient choisi. Tout concourait, en 
effet, pour en faire un séjour délicieux et le siège 
d'une riche et puissante nation. Ce site admi- 
rable se trouve dans le comté de Jackson, près 
à^ Indépendance. C'était le ciel qui l'avait indi- 
qué aux missionnaires mormons, si nous en 
croyons les sectaires. C'est là, selon les Saints, 
que fut érigé l'autel d'Adam, au centré du Pa- 
radis terrestre. En se plaçant ainsi sur la fron- 
tière de l'immense et f^le désert de l'ouest, 
les sectaires croyaient pouvoir s'en emparer sans 
difiBculté, et convertir.de même les habitants 
qui s'y trouvaient disséminés. Mais ils apprirent 
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plus tard qu'ils avaient mal jugé les pionniers 
de la civilisation y cette glorieuse, quoique gros- 
sière avant-garde du progrès dans le Nouveau- 
Monde. ' ' 

Les missionnaires infonnèrent le prophète de 
la découverte de cet Eden. Joseph et la plupart 
des sectaires se- rendirent sur les lieux pour 
choisir et consaà*er remplacement de la Sion 
mormone.' On posa avec pompe et solennité la 
première pierre du temple métropolitain. Là 
devait être le foyer himineux de la secte où tout 
devait converger* Les autres villes fondées par 
les Saints devaient se nommer Stakes ofZion, 
mot qui i^'gaifie succursale^ jalon, soutien de k 
métropole. C'était la ville sainte et sacr^ des 
Mormons, destinée à devenir le point de mire 
de tous les fidèles. Les rois de la terre devaient 
doter la nouvelle Jérusalem de leurs richesses, 
et les rues devaient y être pavées en or et en 
pierres précieuses. Le titre de roi, dans la bou- 
che d'un Mormon,' n'a rien de commun avec 
celui qu'on donne aux têtes couronnées. Plus 
loin , nous informerons le lecteur de la manière 
dont les Saints • peuvent arriver à la royauté 
parmi eux dans ce monde ou dans l'autre. 

En attendant l'accomplissement des merveilles 
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et des miracles dont W ville sacrée doit être Fob- 
jety les ^îd cents missionnaires y dirigent les 
prosélytes qu^ils ont faits et les occvqpent à cul- 
tiver le nouvel Eden. Le nombre àeê convertis 
dépasse douze cents ; tous se mettent à défricher 
le sol avec énergie et intelligence. A Taide d^vta 
travail assidu et eoliectivement^iri^ vient bien* 
tôt l'abondance et le bonheur. La paix et Thar- 
monie régnent de toutes parts dans' ce délioieux 
séjour. 

Après la pose de la pren^^tènt^ierre du temple 
de Sion, le prophète retourna àKirtl^d (Ohio) 
pour y diriger cet établissement ppimitif /qui 
ïf était plus alors qu'une succutfale de la ville 
mèçe* Jose^^h jette les fondations d^m temple , 
trace le plan d'une .grande ville , met en vente 
des lots de terrains à construire. Mais toutes les 
propriétés consacrées au Seigneur en vertu 
d'une nouvelle doctrine qui déclare que les 
Saints des derniers jours ne ^ont que les sim- 
ples gâ'ants de leurs biens ; un dixième de leur 
temps, de leur labeur ou salaire^ doit être aban^ 
donné sans restriction au profit du clergé et 
confié a la garde du prophète. En conséquence 
de cette doctrine émanée d'une révélation de 
Joseph ) des magasins publics Jfureiit construits 



pour y déposer cette dtme , que les éréques 
avaient mission de recueillir avec soin. 

Le même régime étail pratiqué dans la nou- 
velle Sîon, où, pendant deux ans , se diîveloppa 
de plus en plus la prospérité, bien que la paix 
y fût troublée par des apostasies et des dissen* 
sions spirituelles. Kirtiand n'était pc^s non plus 
sans éprouver de« secousses de cette discorde in- 
testine que les apostats faisaient naître dans leîs 
rangs des sectaires sur les bords du Missouri. 
Joseph commençait à s'en alarmer sérieusement 
et cherchait à y remédier , lorsqu'un événement 
tfnpréYU vint tout à cogp à son aide. 

Les habltantsi du Comté de JacksoiJ, où se 
trouvait la nouvelle Jérusalem et le centre de la 
«ecte^ s'alarmèrent de son voisinage. On accu- 
sait les M(^çmon8 de ne pas'avôj^ un bien grand 
respect pour le bien d'autrul. 

De leur côté , les adeptes de Joseph se plai-'^^ 
gnaient hautement de Tindélicatesse des Gentils 
à l'endroit de la probité; Une lutte fut le fruit de 
ces récriminations. Les Mormons ayant été les 
plus faibles , les Gentils lés chassèrent du comté 
de Jackson. Les Saints se fixèrent à la suite de 
cette défaite^ sur le bord opposé du Missouri. 
Pour n'avoir plus rien de commun avec les vain*^ 
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eus y les Toinqueurs leur voulaient acheter les 
terres que leurs victimes venaient d'abandonner 
par force. Les Saints refusèrent de souscrire à 
cette demande pour deux motifs: l'un prenait 
sa source dans l'amour qu'ils avaient pour leur 
chère Sion, et l'autre leur était imposé par 
leur reHgion, (jui, les constituant les vrais pos- 
sesseurs de la terre entière y ne leur per|[net pas 
dabandonne^uijt. droit qu'ils tiennent de Dieu 
inêaie. 

Dès que le prophète fut informé de l'issue de 
la lutte qu'avaient soutenue ses adeptes du Mis- 
spuri , il publia une révélation qui infermait les 
sectaires de la cause des persécutions dont ils 
étaient l'objet de la part des Gentils. C'était Dieu 
qui armait les infidèles , disait Joseph , contre 
les Saints, afui de leur infliger le châtiment 
qu'ils méritaient pour leur manque de foi et 
♦.d'harmonie fraternelle; mais que , jpar le repen- 
tir , ils pouvaient recouvrer leur Eden , le bon- 
heur et la prospérité que leur destinait le Sei- 
gneur. 

.' Le prophète ne crut pas cependant devoir 
abandonner entièrement ses sectaires à la merci 
de la vengeance divinç qui s'exerçait par l'inter- 
médiaire des Gentils ; il forma y à Kirtland, une 
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petite armée qu'il envoya dans le Missouri pour 
faire passer la victoire dans les rangs de ses 
adeptes. Ce renfort rencontra en route Fennemiy 
qui se montra plus désireux de faire la paix que 
de combattre. Les Saints s'étant empressés d'ac- 
cueillir ces bienveillantes dispositions , un ar- 
rangement fut donc conclu entre les parties bel- 
ligérantes , et la paix r^;na de nouveau dans le 
pays. Mais bien que les Mormons fussent encore, 
à la suite de cet arrangement , possesseurs lé- 
gaux des terres qu'ils venaient d'abandonner 
dans le comté de Jackson , ils n'osèrent pas en 
reprendre possession y tant ils redoutaient l'ani- 
mosité des Gentils. Ils se Axèrent alors dans le 
comté de Clay, où leur nombre s'accrut rapide- 
ment y en dépit des ravages que le choléra fit 
parmi eux à cette époque. 

Joseph trouva encore moyen de persuader à 
ses adeptes que ce fléau agissait dans l'intérêt de 
la nouvelle foi, que Dieu l'avait envoyé pour dé- 
truire jusqu'au dernier incrédule, afin de laisser 
la terre entière l'héritage des Saints ; cette cala*- 
mité était chargée de préparer le r^e des élus 
du Seigneur. 

Gomme la justice et l'impartialité ne doivent 
jamais cesser de présider à notre narration, nous 
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devons dire que rien n'a justifié jusqu'ici la 
persécution dont les Mormons ont été victimes 
dans le comté de Jackson, sinon Finfluence 
pernicieuse qu'on redoutait de leur nouvelle 
croyance. Mais la constitution de la République 
fédérale garantissant à chacun la liberté de con^ 
science et le droit d'adorer Dieu à sa manière , 
cette expulsion des Marmons était donc aussi in<* 
juste qu'oppressive. Les autorités du Missouri 
voulurent poursuivre les auteurs de cette ini- 
que persécution'; tnâis l'esprit populaire était 
tellement prévenu contre la nouvelle secte, que, 
pour ne pas provoquer des désordres plus graves 
encore que ceux dont on voulait faire justice , 
l'avocat général consentit à renoncer à la pour- 
suite des coupables. 

On était alors en 1834. La paix et la prospé- 
rité reparurent comme par enchantement panni 
les sectaires. Les prosélytes arrivaient en foule 
dans le comté de Clay et les comtés voisins. Les 
travaux agricoles et la fertilité du sol comblaient 
de bonheur et de richesses, comme par miracle, 
les saints des derniers jours. 'Des maisons rus- 
tiques s'élevaient de toutes parts à mesure que 
les forêts vierges disparaissaient sous les coups 
redoublés de la hache qui les moissonnait; les 
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tables df s sectaires étaient abondamment pour- 
vues; en un mot, ravçnir se déroulait devant 
eux en montrant déjà comme réalisées toutes les 
merveilleuses promisses q.ue Joseph avait faites 
à ses adeptes. 

A Kirtland, où résidait le prophète, on fonda, 
en 1835, une école de théologie, et une autre où 
la langue hébraïque était enseignée à plusieurs 
centaines ^elders (anciens) par un savant pro- 
fesseur. 

Le printemps suivant, plusieurs de ces el- 
ders quittèrent Kirtland pour aller dans le Mis- 
souri répandre les doctrines dont ils étaient en- 
flammés. 

Les nouveaux convertis venaient en plus 
grand nombre que jamais dans les comtés où la 
secte se concentrait, et ce prodigieux accroisse- 
ment alarma bientôt les habitants de ces comtés, 
comme Pavaient déjà été ceux du comté de Jack- 
son. La même cause produisit le même effet, 
c'est-à-dire que les anciens habitants des comtés 
où se trouvaient alors les Mormons redoutèrent 
le contact d'une secte qui, par son unicm, son 
amour pour le travail, la prospérité dont elle se 
voyait comblée de plus en plus, finirait certaine- 
ment par les absorber s'ils n'y opposaient qu'une 
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résistance morale. Mais^ avant de recourir à la 
violence, ils voulurent cependant user de moyens 
mieux en harmonie avec le droit des gens, la ci- 
vilisation et surtout le respect de la constitution, 
qui, en ce pays-là, n'est pas un vain mot. On re- 
courut donc à la voie des négociations ; plusieurs 
conférences eut*ent lieu, des comités consultatifs 
furent institués, et le résultat de toutes ces me- 
sures fut que les Mormons consentirent à s'aller 
fixer dans le cmnté de Caldwell, à la condition 
d'y posséder des terres équivalentes à celles qu'ils 
abandonnaient de nouveau. Ce fut ainsi que cette 
mésintelligence s'aplanit. ' Espérant cette fois 
avoir trouvé une résidence permanente, les Mor- 
mons se livrèrent derechef au travail avec leur 
ardeur habituelle, et la prospérité en fut la con- 
séquence conime par le passé. 

Cependant, une non moins grande activité ré- 
gnait à KirÛand, eu se trouvait la tête de la 
secte. Le prophète formait une ville qui promet- 
tait de grandir sous son égide, comme le pre- 
mier homme sortit de la poussière sous le souffle 
da Dieu. Des maisons jaillissaient du sol dans 
toutes les directions; des banques, des manufac- 
tures étaient mises en opération avec des res- 
sources plus ou moms fictives. Une maison de 
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commerce fat établie <iu nom collectif de la secte 
et sur une vaste échelle, et le crédit qu^elle ob- 
tint était proportionné à Tapparence de $on im- 
portance et de sa solyabilité. Aussi grande que 
fût ractiyité dans les régions mercantiles, agri- 
coles et iÀdostrielleSy la sphère spirituelle prédo- 
minait encore toutes les occupations. Un temple 
splendide s'érigeait avec promptitude et à Faide 
des plus pures ressources de la secte. La distri- 
bution intérieure de cet édifice répondait au sys^ 
tème du nouveau culte. Certaônes pièces étaient 
destinées à receler les dons des fidèles ; d'autres 
étaient consacrées à Taccomplissement de mysté- 
rieuses solennités du rite. 

Dès que le temple fut assez avancé pour y 
pouvoir faire le service divin, le prophète en or- 
donna rinaugnration. Si ce qu'on raconte de 
cette cérémonie est vrai, ce fut une fête peu édi- 
fiante aux yeux du Seigneur. On y procéda, ou 
plutôt préluda par un jeûne général ; puis le vin 
y fut prodigué à satiété dans un festin qui dura 
plusieurs jours. Ce vin fut d'abord consacré par 
le prophète, et, comme tel, déclaré liqueur sainte 
et inoffensive. La parole de Joseph ne pouvant 
être révoquée en doute, tous les fidèles usèrent 
largement du divin breuvage, et bientôt leur 
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ferveur se manîfeslii ^ous diverses forme» d'ex- 
tases plus ou moins fantastiquqe. Les visions cé- 
lestes, les langages inconnus, leis contorsions, tes 
vautrements par terre, les cris, les larmes, le» 
rires, les prophéties, les transes, les malédictions 
lancées contre les Missonriens, les exhortations, 
les prédicatjons adressées à des nations Invisi- 
bles : toutes ces scènes frénétiques se heurtaient 
en tous sens et faisaient retentir lés voûtes en- 
core inachevées du temple. Cette comédie était 
sans doute nécessaire atix vues du prophète, 
puisqu'elle n'était que le résultat de la liqueur 
consacrée dont les sectaires avaient bu à discré- 
tion par obéissance pour le chef de l'Eglise, plus 
que par gratification d'un penchant personnel. 

Les choses allaient trop vite pour aller loin 
sans rencontrer de nouveaux obstacles. La ruine 
parut tout à coup, en 1838, à Kirtland, au mo- 
ment même où tout semblait pour jamais y être 
à l'abri de l'adversité. Le crédit mal assis s'é- 
croula avec d'autant plus de fracas qu'il était 
immense. La banque fit faiUite, et ses directeurs 
furent poursuivis pour escroquerie. Pour se 
soustraire à ces poursuites, Joseph et Rigdon 
prirent secrètement la fuite, et s'allèrent réfu- 
gier dans la Nouvelle-Sion du Missouri, (jui 
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pour eux fut la cité de refuge des anciens Israé- 
lites. Le prophète et son digne apôtre ne tardè- 
rent pas à imprimer aux habitants de la ville 
saiiïte leur téméraire activité. De nouvelles villes 
furent projetées et commencées dans les comtés 
de Davies, Caldwell et CarrolL Le prophète dé- 
clara, en le désignant, que le' lieu oa Adam 
avait béni ses enfants loi avait été révélé par le 
Seigneur. Ce lieu était une délicieuse vallée , où 
une ville fut fondée sous le nom à^Adam-moh- 
htamoriy en mémoire' de cette bénédiction pa- 
triarcale. 



CHAPITRE IV 



Exode désastreux. 



Le foyer du mormonisn o se trouve donc main- 
tenant dans le Missouri. Les désastres survenus 
à Kirtlandont chassé de cette succursale de Sion 
les sommités de la secte; mais cet événement 
semble avoir été plus profitable que nuisible au 
nouveau culte. Chaque jour, en effet , n'en vit 
que plus rapidement accroître le nombre des 
adeptes dans les comtés de Davies, Caldwell et 
Carroll, de sorte que Joseph pouvait se considé- 
rer de fait la suprême autorité civile et cléricale 
de ces comtés. En se voyant entouré de cette 
armée de sectaires qui avait un dévouement saps 
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bornes pour son chef , le prophète , loin de dissi- 
muler sa prépondérance , se plaisait au contraire 
à l'exagérer, en déclarant qog ses adeptes étaient 
désormais à Fabri des violantes persécutions des 
Gentils ainsi que des poursuites judiciaires qu'on 
leur pourrait intenter. Cette sécurité des seo- 
iiires était non-seulement l'effet de leur force 
numérique , disait Joseph, mais encore le résul- 
tat de l'évidente protection que leur prétait le 
Seigneur. Cette puissance divine , selon le pro- 
phète, permettait à chacun de ses adeptes de 
châtier dix ennemis de la foi nouvelle. 

Ces bravades n'étaient pas faites pour perpé- 
tuer la bonne harmonie entre les Gentils et les 
Mormons. Des habitants des comtés mentionnés 
plus haut, ne se dissimulant pas l'influence que 
le prophète pouvait exercer dès lors sur le résul- 
tat des élections locales, s'alarmèrent donc aussi 
d'un voisinage qui leur semblait si redoutable 
pour leur liberté politique. A tort ou à raison, Qs 
se plaignirent encore , comme les habitants du 
comté de Jackson l'avaient fait, du peu de scru- 
pule qu'observaient les Saints envers le bien d'au- 
trui. Lorsqu'on leur vendait à crédit, il n'était 
plus possible, disait-on, de se faire payer faute de 
pouvoir retrouver le débiteur; personne , parmi 
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9m ^or^ligionDsires , De Toujait dire ce qu'il âait 
deip^Qu. De leur côté, les MormoQsne maii- 
quttîeiit pas de r^riminer contre les Gentils , 
d'une manière d'autaft plus impérieuse qu'ils la 
caroyaient favorisée de Timpunité. Les Gentils 
eurent des meetings pour discuter et arrêter les 
mesures à prendre envers les saints du Seignwr, 
et il fut résolu qu'on ne permettrait jamais à Jo- 
seph de contrôler la politique des comtés où ses 
adeptes étaient coneentrés. 

Les hostilités précédentes des Gentils et celles 
qui se préparaient de nouveau inspirèrent enfin 
de sérieuses réflexions aux sectaires qui n'avaient 
pas encore soumis toute leur raison au joug abru* 
tiisant du fanatisme. Ils examinèrrat attentive- 
ment les doctrines de leur culte ^ la rigoureuse 
exigmce de ses principes^ Tomnipotence du pro- 
phète, les conséquences qui pouvaient surgir 
d'un système religieux si exclusif , et, à la suite de 
cet examen, ils quittèrent le monn#^«ne pour 
passer dans le camp de ceux qui le persécutaient. 
Ces apostats étaient plus craints et détestés des fi- 
dèles que les Gentils. Pour mettre un terme à ces 
défections et expulser tous les adeptes dont les 
convictMMQs pan^imt chancelantes, le prophète 
organisa une société secrète ^ nommée d'abord h 
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Biff Fan (le grand Tau) et plus tard, ces sociétés 
furent appelées les Danîtes. Ils juraient d'tibéir 
aTeu^étnent à la présidence en toutes chottiSy . 
justes ou injustes. Leur missicm était de chasser 
ou dô faire disparaître d*uae manière mysté-» 
rieuse tous les membres (jpi ne pouvaient être 
reconquis à la secte f et de* transférer au fond de 
Touest tout étranger suspect. A la suite de For^ 
ganisation de cette- société , il^ eut des permxmes 
qui disparurent soudaipemept, d'au#esqui mou^ 
Furent subitement; mais les Saints, loin de nier 
ces faits , disaient qu'ils s'étaient délivrés des yo^ 
leurs et des viles créatures qui infestaient la so* 
ciété. 

Ces vicissitudes n'empêchaient pas le prophète 
et ses apôtres de persuader les sectaires qu'ils 
étaient invindUes f ayant pour eux le droit et la 
puissance divine. On leur prêchait la résistance 
m les préparant à la mettre à exécution dès qu'il 
ea serait nécessaire. Comme in toutes drcon* 
stancet graves, Rigdon était à la tète de ceux 
qui ccHiseiUaieût d'opposer la foroe à la force et 
d'en inir une bonne fois avec les Gentils. Cette 
périlleuse détermination était moins l'effet du dé« 
sir de combattre qu'avaient les chefs mormonis- 
tes, que l'absolue nécessité qu'ils ressentaient de 
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prouver rinfaOlibilité jproj^étiqiie de Joseph. 
N'avait*il pas y en efiet, choisi le site de la nou- 
vrfle Sion d'après , disait-il , l'ordre et Vindica- 
lion du Seigneur; posé la première pierre du 
temple de la eité sainte et étemelle d'où les 
rayons de la vraie foi devaient jaillir à jamiais 
pour aller sur tous les points du globe éclairer et 
conquérir l'humanité entière? Par intérêt pour 
le succès de son^ulte, plus encore que par 
amour-propre y le prophète ne devait négliger 
aucun moyen capable d'accomplir au moins le 
commencement de cette prophétie fondamen- 
tale. 

Le 4 juillet 1838, jour de Tanniyersaii'Q de 
la déclaration de Tindépendance des État»-Unis, 
le prophète fit un violent discours par lequd il 
jeta le défi à tous les antagonistes de sa secte, et 
même à tout TÉtat de Missouri, les menaçant et 
leur prédisant, à cause de leurs iniquités, les 
plus grands malheurs au nom de Jésus-Christ. 
Les Mormons se vantaient, en cette occasion, 
par la voix de leur chef téméraire, de pouvoir 
s'emparer de la capitale de l'État , et que si la 
populace les forçait au combat, de ne s'arrêter 
que lorsque la ville de Saint-Louis serait en leur 
pouvoir. 



LES MORMONS. 69 

Ces menaces mirent le comble à la désunion 
qui existait entre les Saints et les Gentils ; des 
luttes partielles survinrent chaque jour, et sou- 
vent elles étaient aooompagnées^ ou plutôt ag- 
gravées , de pillages réciproques. Il était évident 
qu'un comlmt sérieux et généraP s'engagerait 
entre les parties belligérantes dès qu'elles en 
trouveraient le prétexte. 

Ce prétexte, les élections^ locales se chargè- 
rent de l'offrir. Il s'agissait d'élire dans le comté 
où se trouvait le foyer du mormonisme , divers 
fonctionnaires publics. La victoire électorale 
passa du côté dés Mormons , non- seulement 
parce que ceux-ci opposèrent tin plus grand 
nombre de votes à leurs adversaires , mais encore 
en leur refusant , par la violence , le droit d'exer- 
cer le plus impérieux privilège d'un citoyen 
américain. Dans cette lutte politique , les Saints 
se comportèrent comme de vrais barbares envers 
les Gentils. Ils ccmfisquèrent leurs biens , brûlè- 
rent plusieurs maisons après en avoir chassé les 
femmes et les enfants dans les forêts environ- 
nantes. Les intempéries et les plus crueUes pri- 
vations firent éprouver à ces innocentes victimes 
des souffrances que la plume ne peut exprimer. 
Une compagnie de miliciens prit les armes pour 
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iotervonii* dans ce conflit ; elle alla camp^ sur 
le bord d'une riyière voisine avant de jouer un 
rôle actif dans cette guerre civile. Prenant ces 
miliciens pour une bande de vagabonds qui les 
Venaient piller, les Mormons les attaquèrent et 
les mirent en déroute. Mais ils se seraient bien 
gardés, sans doute, d'ajouter à leurs forfaits 
cette facile victoire^ s'ils eussent su le châtiment 
terrible qui eu serait la conséquence. 

En efiet, en agissant ainsi , ils avaient comblé 
la mesure de Toutrage et de la rébellion < Us n'a- 
vaient rien négligé pour exciter contre eux non- 
ieulement la colère des Gentils, mais celle des 
autorités supérieures. Conséquemment, lorsque 
le gouverneur du Missouri fut informé de la 
réception que les Mormons avaient Jaite à la 
compagnie de mUioiens envoyée pour apaiser 
leur sédition , il prit des mesures pour la com- 
primer immédiatement. Un détachement de 
l'armée régulière fut opposé aux rebelles avec 
CHidre d'agir vigoureusement envers tous les 
citoyens qui troubleraient la paix publique en 
refusant d'obéir aux lois , et même d'exterminer 
les Mormons, si ce résultat ne pouvait être ob- 
tenu qu'à ce terrible sacrifice. L'extermination 
des Saints n'eut pas lieu ; mais les i;hefs et un 
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grand nombre de leurs adeptes furent arrêtés et 
remis aux mains de la justice. 

Le prophète et ses deux célèbres apôtres, 
Rigdon et Pratt, furent incarcérés et tranférés 
de prison en prison en attendant leur jugement. 
Ils étaient abcusés de haute trahison enrert leur 
pays pour aToir violé la constitution en raéocMH 
naissant le pouvoir qu'elle donne à chaque d» 
toyen d'exercer librement son droit d'AeeteuTé 
La gravité de cette accusation , et les délais qu'on 
mettait à les juger^ augmentaient encore les souf- 
frances morales et physiques des accusés. Mais 
en les transportant d'une prison à l'autre, ils 
trouvèrent le moyen de se sonstraire à la justice 
en recouvrant leur liberté. 

Ce fut au mois de novembre 1838 que les 
Saints furent chassés du Missouri , après «voir 
été désarmés et dépossédés de tout ce qu'ils 
avaient acquis par leur travail ou leur fortune 
primitive et individuelle. Ils se mirent donc 
ainsi, sans ressource et sans défense, en marche, 
à la recherche d'une terre hospitalière où ils 
pourraient retrouver la prospérité qu'ils venaient 
de perdre dans cette lutte sanglante. Us passé» 
rent le Mississipi pour traverser les Immenses 
pnikies qui les séparaient du lieu oà Ss désW 
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raient se réfugier. Pour comble dé malheur, 
rhiver se fit sentir rigoureusement cette année- 
là plus tôt que d'habitude. 

Dans ce long trajet,. ces malheureux n^eurent 
donc pas seulement à combattre les angoisses de 
la faim, mais encore à supporter les plus rudes 
intempéries de la saison. La neige , la grêlé , 
tourbillonnant sous le souffle d'un vent furieux 
et glacial , infligeaient à ces infortunés un sur- 
croît de supplice auquel ils ne pouvaient même 
pas opposer le plus fragUe abri ; car , au milieu 
de ces prairies naturelles , Tœil circule en vain 
autour d'un horizon itnmense pour y découvrn: 
le moindre buisson. Ici c'est une mère qui doQne 
le jour sur une couche de neige au frd!t de ses 
entrailles ; et l'innocente créature ne vie^i au 
monde que pour pousser un cri de douleur et 
expirer sous les frictions meurtrières de la bise ; 
là, c'est un vieillard qni cesse de soufirir en 
cessant d'exister; plus loin, c'est un jeune 
homme en proie ati délire d'une fièvre qui le 
dispute à la faim qui l'a provoquée. Chaque 
jour il faut creuser des fosses pour donner la 
sépulture aux victimes de la mort. La neige ef- 
i'ace aussitôt jusqu'à la moindre trace de ces fu- 
nèbres asiles , et plus tard l'herbe onduleuse de 
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la prairie succède à ce Uanc linceul. Chaque pas 
est marqué enfin par un malheur ou un ob^- 
cle. Si une rivière se présente^ il faut la franchir 
à la nage ou sur des glaçons flottants qui se bri- 
sent ou s'afiE|issent sons le poids de leurs far- 
deaux vivants. Mais si les bannis eussent reculé 
devant ces dangers dans, leur fuite ^ la faim les 
aurait détruits jusqu^au dernier, sinon Fennemi, 
qui les.poursinyait avec acharnement. 

Les bestiaux que les proscrits avaient pu cm* 
mener partage&ient le sort horrible de leurs 
maîtres; ils étaient , comme eux, aussi décimés 
^^jMtr la famine et la fatigue ; la chair de ces ani* 
.toaux.^e pouvait même pas servir à calmer la 
faim dis pauvres exilés, faute de temps et de 
lècijbustibles pour la préparer. Les persécuteurs 
as&aiilaient sans cesse les derniers rangs des 
vaincus , et traitaient sans miséricorde tous ceux 
qu'ils attrapaient. Ce n^était qu^à la faveur des 
ténèbres que ces infortunés et leurs bestiaux 

fiYÛent prendre quelque nourriture et un peU 
r^s^, si toutefois il est possible de reposer 
lorsqu'on est ainsi exposé aux plus rigoureuses 
injures du temps. Mais si jamais les plus cruelles 
étreintes de l'adversité ontrapprochéceuxqu'eiles 
torturaient et causé parmi eox un dévouement 
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inépuisable y ce fut eti cette mémorable circon*^ 
stance, et ces pieux exercice» relôvaient^ forti-^ 
fiaient le moral des plus faibles et des plus dé^ 
courages. ^ 

Plus de douze mille survécurent encore k ce 
désastre^et atteignirent les bords fertiles du Mis- 
sissipiy où leur détresse trouva des cpeurs dont 
^humanité s'honore. Les habitants de TÉtat de 
rillinois s'empressçrent, en effet, de p^Uj^];» sinon 
d'effacer la conduite des Misâouriens/leurs voi- 
sins. Dô toutes parts les proviâôns et les yête* 
ments arrivaient dans le camp des Mormons, et 
cette généreuse hospitalité/ fit bientôt renaître 
Tespérance et le bonheur parmi les martyrs. Si 
le malheur est Fécole du sage, les Mormons doi- 
veirt pardonner à leurs persécuteurs, mais lie 
|àmaii oublier leurs persécutions, afin d^en évi^ 
ter de ëemblables. 

Lorsque Joseph, Rigdon et Pratt repartirent 
aumttteu âé tëurs trop crédules adeptes^ quel 
fut leur langage? Avouèrent-ils qu'ils étajt^ 
les Seuls Coupables de tous les* malheurs. gne 
nous venons d'esquisser? Dîrent-îls qu*ils les 
avaient provoqués, ces malheurs ^ en brûlant les 
maisons des Gentils, en le3 privant de leur droit 
de citoyen le plus sacré, en confisquant leurs 
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biens, en s^emparant de leurs bestiaux, de leurs 
provisions et en tes chassant, comme des bêtes 
sauvages, dans les forêts voisines? Dirent-ils, 
enfin , qu^eux seuls nçiéritaient k châtiment col- 
lectif souffert par la secte entière , à h stfite de 
cette barbare provocation ? Non , ils n^avaient 
pas assez de grandter d^âme ni de conviction 
dans le^jr foi pour faite une si noble confession. 
11 y ëv^bien qudques apostasies après ThoDr- 
rible et désastreux èxode dont nous venons Aq ' 
parler* ; mais ces pertes étaient plus que com-. 
penàées , non-seulemenf par le surcroît de fer- 
veur qu'elles opéraient chez les fidèles, mais 
encore par de nombreuses et nouvelles conver- 
sions* La coknplicité des adeptes et des chefs, * 
étant cimentée maintenant par le [sang du mar- * 
tyre , devint indissoluble. Leur destinée ^tanf 
commune, ils devaient, plus que jamais, tra- '^ 
Tailler harmonieusement à faire triompher leur 
périlleuse réforme sur les bords du Mississipi, 
nom moins merveilleusement qu'elle ne Ta fait 
sur eeux du Missouri . 



CUAPnitK V 



^ ^^ Fondation de NauvoOi 



Lorsque les Mormons se virent à Tabri des 

jpecséôutions des Missouriens, et Tobjet d^une 

» généreuse sympathie de la part des habitants du 

• pays où ils s'étaient réfugiés , la joie et Tespé* 

rance ressuscitèrent aussitôt dans tous les cœurs. 

On songea dès lors à réparer les désastres de ce 

cruel eidl , aussi vite et aussi bien que possible* 

On s'occupa d'abord de trouver dans FÉtat de 

rillinois un site digne de remplacer celui qu'on 

venait de perdre dans le Missouri , et, en cette 

circonstance , les proscrits n'éprouvèrent guère 

d'autres dtfficultés que l'embarras du choix. Le 
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docteur GaUâQd offrit au prpphète un vaste lot 
de terre ijnculte , dont la fertilité et la situation 
avantageuse étaient trop évi4pntes pour que Jo- 
seph n^accueillil pas cette offre avec empresse- 
ment. Ce lieu est situé sur la rive gauche du Mis- 
sissipi, dansTÉtat deriUinois.Vu du côté opposé 
du grand tlei^e , s<yi aspect est des plus pitto- 
resques : il se compose d*une chaifie de pertes 
collines bi^i||iétachées les unes des autres, se pro- 
longeant, parallèlement au fleuve , sur une éten- 
due de pluâeurs miUes. Du haut de ces fertiles 
éminences, Tœil embrasse un océan de prairies 
naturelles, où bondissent et se réjouissent, en 
toute liberté, des troupeaux de buffles , de daim^ 
et de chevreuils. 

Dès que les Mormon^ se furent fixés dans 
cette sauvage solitude, on la vit se transformer 
en un délicieux séjour comme par enchantement. 
La forêt s'affaisse en gémissant sous les coups de 
la hache , pour faire place à des champs cultivés 
avec le plus grand soin. Des maisons paraj|sent 
si promptement dans toutes les directions, que le 
sol semble les jeter toutes construites à sa sur- 
face ; chacune d'elles possède pour apanage un 
jardin décoré avec goût et émailtë des plus belles 
fleurs des deux hémisphères, apportées dans ce 



78 LES M6»«|0NS. 

désert^ comme derniers souvenirs de la patrie , 
par deô'adeptes de^tous les coins du glèlilfe- 

Une ville est d'abord tracée avec autant <)Éirt 
que de (joufort; ses rues sont larges et régulier 
rement percées. Partout le bruit du marteau se 
fait entendre. L'industrie et le commerce re- 
prennent activement le chenin d# la prospérité 
duquel ils avaient été chassés par la persécution. 
De§ bateaux à vapeur sillonnant lesfpux du Mis- 
sissipi viennent chaque jour déposer de riches 
cargaisons et d'innombrables prosélytes; puis, 
en s'éloignant, ces messagers aquatiques empor- 
tent les produits de la colonie pour en efifectuer 
la vente sur leâ grands matfchés du Sud. En un 
mot, le bonheuf et la prospérité se révèlent sous 
tous les aspects parmi les Saints des derniers 
jours. 

Cette miraculeuse cité reçoit le nom de Nau" 
VQO, mot signifiant en français la Ville de 
Beauté. Elle forme une succursale de la fa- 
meuie et infortunée Siôn , qui n'existe plus 
qu'en souvenir dans le Missouri. 

L'érection d'un temple occupa d'abord le pro- 
phète. En cette *occapîon, comme en tant d'au- 
tres précédentes, il voulut copier Moïse en disant 
qu'un ange lui avait donné oralement le plan de 
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cet édifice. Un architecte gentil fut chargé de le 
tracer sous la dictée de Joseph. Ce plan était 
ii éonfus, fi compliqué dans ses détails, que 
l%omme da Fart lui déclara qu^il lui semblait 
impraticable tant il violait les règles fondamen- 
tales de rarchitecture. Le prophète soutint que 
son plan dcTait êtrai correct dans son ensemble^ 
et qu'on le pouvait exécuter. Le plan du Sei- 
gneur fut adopté, en effet, mais non sans avoir 
subi de grandes modifications sous le crayon de 
Tarchitecte gentil. Ceà difficultés levées > on tra* 
vailla aussitôt à Férection de ce remarquable 
édifice avec toute Tardeur qui caractérisait les 
noul^saùx sectaires^ Remplacement qu^il occu- 
pait ajoutait encore à sa splend^r extérieure . On 
Fa^it-construit sur le sommet d^une charmante 
coUine dominant la basse ville que les eaux du 
fleuve reflétaient. 

En attendant que ce temple pût recevoir les 
fidèles , le service divin avait lieu chaque di- 
ftianche ol^^s un bosquet voisin. Plus de cinq 
mille personnes des deux sexes et de tout ftge se 
réunissaient là pour écouter les plus fameux 
prédicateurs. Bien que Jos^h n^eût aucune de 
ces précieuses qualités oratoires capables de cap- 
tiver Tattentien d'un auditoire, ses adeptes Té- 
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coûtaient néanmoins avec une religieuse atten- 
tion. 

En dépit de la rudesse et de la discordance de 
sa voix, de son manque de respect pour la 
grammaire, de la confusion de ses arguments, 
le prophète exerçait une influence sans limite 
sur l'esprit de*ses sectaires. Cette influence qui, 
au premier abord, était incompréhensible pour 
un étranger, ne Fêtait pa^ pour celui l\u\ con- 
naissait l'indomptable énergie de Joseph et la 
fertilité inépuisable de son esprit dans toutes les 
circonstances difficiles* C'était purement un 
homme d'action ; ce n'était pas en parlant en 
chaire qu'il avait subjugué «es adeptes, mftis en 
a^sçant et trioiiiphânt sans cesse des obstacles 
qui s'opposaient au succès de sa'dangereuse'en- 
treprise. 

Les souverains absolus gouvernent leurs su- 
jets par des édits, des décrets, des ordonnances ; 
le prophète faisait usage lui de révélations , ce 
qui, du reste, était conséquent avec le pouvoir 
théocratique qu'il s'arrogeait. Joseph ne négli- 
geait aucune occasion de répéter à sa secte, que 
la prospérité qui la suivait partout était une 
preuve évidente que Dieu Tavait prisé sous sa 
puissante protection ; et ces remarques se ter- 
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minaient presque toujours par un appel à la libé- 
ralité des fidèles en faveur du temple et du clergé. 
En voyant ce désert sauvage se transformer si 
subitement en un séjour délicieux, Nauvoo de- 
vint le sujet de tous les entretiens. Les uns s'y 
transportaient pour s^assurer de la vérité par 
eux-niémtSy d'autres venaient pour s'y livrer à 
,des spéculations sur les terres environnant celles 
déjà acquises par les sectaires, d'autres y arri- 
vaient enfin pour grossir les rangs des adeptes 
de Joseph. Parmi ces derniers, il se trouvait un 
assez grand nombre de brebis galeuses qui com- 
promettaient de plus en plus le troupeau du 
prophète. Ces misérables s'étaient, pour la plu- 
part, convertis au mormonismé pour se sous- 
traire à la punition des lois qu'ils avaient violées 
dans d'autres localités. Cet accroissement rapide 
des Mormons exigeait un accroissement propor- 
tionnel de leur territoire, et c'était là que les 
attendaient les spéculateurs que nous venons de 
mentionner. Ces cultivateurs gentils ne pouvant 
êti^e convertis à la nouvelle religion, ni être for- 
cés comme infidèles à payer au prophète la dîme 
que lui payaient ses sectaires, il devenait urgent 
d'aviser au moyen de se débarrasser d'un voisi- 
nage si incommode. 
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Heureusement, l'esprit fertile de Joseph est 
là pour vaincre les difficultés qui viennent en- 
traver ses vues. Le prophète fit donc offrir à ces 
spéculateurs un prix équitable de leurs fermes, 
lorsqu'il fut convaincu de l'impossibiUté de les 
faire entrer dans les rangs de ses adeptes. Tout 
équitable qu'était ce prix, il fut rejeté par les 
faux Mormons, comptant bien qu*ils en pour- 
raient obtenir un plus avantageux. Ils oubliaient 
à qui ils avaient à faire; mais Joseph se chargea 
de le leur apprendre, Voici donc le moyen (ju'on 
employa pour mettre ces spéculateurs à la rai- 
son : 

Trois sectaires, d'un fanatisme à toute épreuve, 
furent expédiés à chaque maison des cupides 
faux frères; ils s'installèrent dans leur demeure 
pour y passer la journée entière en silence, te- 
nant d'une main un couteau et de l'autre un bâ- 
ton qu'ils morcelaient jusqu'à extinction , après 
quoi il« en reprenaient un autre pour lui faire 
éprouver le même sort. C'est un genre de récréa- 
tion fort à la mode en Amérique, et surtout dans 
les régions de l'Ouest ; on nomme cela whittHng. 

Si le récalcitrant spéculateur sortait de sa 
maison, ces trois garnisaires d'une nouvelle es- 
pèce le suivaient, mais sans jamais proférer une 
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parole , ni faire autre chose que de couper leurs 
hâtons, quelle que fût la nature des provocations 
qu'ils reçussent de la part de leurs victimefr. Ils 
n'entendaient rien, ne voyaient rien que leurs 
couteaux , leurs bâtons et la mission que le pro- 
phète leur avait confiée. Passaient-ils dans les 
rues de Nauvoo avec ces faux frères y les autres 
sectaires avaient heau rire, crier, accabler de sar* 
casmes les intraitables spéculateurs , les garni- 
saires n'en gardaient pas moins leur sérieux 
oonune Fauraient pu faire des momies ambu- 
lantes. 

On assure, et nous le croyons sans peine, que 
les plus récalcitrants de ces infidèles ont été ame- 
nés à capituler après trois jours de ce moral et 
silencieux supplice. Ils se hâtaient alors d'accep- 
ter l'offre qu'on leur avait faite primitivement en 
échange de leurs propriétés, afin de fuir au plus 
vite la présence de leurs impassibles persécu- 
teinrs. Mais Joseph n'était pas homme à oublier 
facilement la résistance qu'on faisait à son auto-^ 
rite suprême; il tirait le meilleur parti possible 
du succès de son stratagème, SQit en réduisant 
de moitié le prix qu'il avait offert d'abord à l'ob- 
stiné vendeur, soit en lui refusant toute espèce 
de compensation. 
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La grande vallée du Mississipi est d'une fer* 
tUité prodigieuse; malheureusement , elle fait 
souvent payer cher les richesses qu'elle pn>< 
digue , en prenant la santé de ceux qui la cul- 
tivent pour prix de ses largesses. Bien que la 
situation de Nauvoo fût élevée , que les bords du 
fleuve se composassent de terre ferme au lieu 
de marais, comme cela existe généralement , il 
y régnait néanmoins des fièvres pernicieuses 
provenant des exhalaisons des marécages voi- 
sinsp Ces fièvres ^idémiques firent de grands 
ravages parmi les sectaires. Le fléau frappait 
surtout ceux qui avaient le plus souffert en 
fuyant du Missouri et les nouveaux pro^lytes 
étrangers au climat. Mais les Saints étaient des 
hommes trop courageux et laborieux, pour ne 
pas combattre avec succès «cet ennemi atmos- 
phérique. En effet , les travaux agricoles et de 
dessèchement donnèrent bientôt à Nauvoo la 
seule chose qui lui manquait pour être un séjour 
ravissant : la pureté de Tair. 

L'État de FlUinois voulut aussi , dans une 
libérc'fle proportion , contribuer au bonheur ma- 
tériel des Mormons, I^ législature dota Nauvoo 
d'une charte de corporation accordant de grands 
privilèges à ceUe ville. Une légion de Saints 
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avait été organisée par Joseph, qui, de son auto- 
rité privée, s'en était constitué le général. Cette 
légion fut reconnue comme faisant partie de la 
milice de TÉtat, et le grade de son chef fut con- 
tirmé. La législature accorda à cette petite armée 
mormone les armes nécessaires à son complet 
armement. Gomprejiant de quelle importance 
cette légion pouvait être pour le progrès de son 
culte, le prophète ne négligea pas plus de roni-, 
plir ses devoirs de chef militaire que ceux de 
chef de son Eglise. On le voyait tour à tour et 
sans cesse passer de la chaire à prêcher au 
champ de manœuvre; et son autorité n était pas 
moins respectée du soldat citoyen que du citoyen 
converti au mormonisme. 

Cette légion formait deux corporations dis- 
tinettes : Tune était chaînée de Férection du 
temple, et l'autre avait la tâche non moins im- 
portante de construire un vaste corps de bâti- 
ment devant servir de logement au prophète et 
à sa famille 9 à rétablissement d'une manufac- 
ture et d'une école universitaire. 

Deux fois par an des conférences générales 
avaient (ïeu , dans lesquelles le prophète faisait 
part de Vétat de situation de la secte , et annon-: 
çait les mesures nouvelles qu'il était urgent de 
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prendre dans Fintérét du culte. A la suite de ces 
conférences, des missionnaires étaient expédiés 
dans toutes les parties du globe. Le choix du 
prophète se portait de préférence sur les ambi- 
tieux, les inconunodes, sur ceux qui avaient 
trop de savoir et de penchant à en acquérir au 
préjudice de leurs convictions religieuses. Une 
révélation de Joseph suffisait pour envoyer ainsi 
aux extrémités de la terre ces adeptes douteux 
retremper leur foi chancelante dans des luttes 
théologiques, dont Tenjeu' était le plus grand 
nombre possible de prosélytes. 

En cette circonstance délicate, le prophète 
fai^it preuve d'une grande se^acité; car il 
ne s'agit souvent que de flatter la vanité des 
hommes, leur excès d'amour-propre, pour en 
faire des esclaves dévoués qui se dépouillent sans 
réserve de toute indépendance et de toute di- 
gnité personnelle. Une fois mis ainsi sur la dé- 
fensive, en présence d'antagonistes redoutables, 
aux prises sans cesse avec des obstacles de tous 
genres, ces missionnaires d'une foi équivoque 
devenaient bientôt les plus zélés , les plus fana- 
tiques apôtres du prophète. Il ne se passait 
presque pas de jour sans que Nâuvoo ne vît le 
fruit de leur dévouement à la cause du nouveau 
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culte. Lorsque ces apôtres manquaient d'argu- 
ments à opposer à ceux d*un invincible antago- 
niste, ils se retranchaient eii eux-mêmes en 
s'écriant : « Dans toutes choses , la preuve inté- 
rieure est tout ; croyez comme nous , et comme 
nous TOUS la trouverez. » 

La toute-puissance de Joseph se manifestait 
en toute occasion par une invariable célérité. Le 
succès dominait toute sa conduite; ni obstacle, 
ni considération individuelle ne pouvaient Tin- 
fluencer. Trois jours après avoir reçu Tordre dç 
départ , le missionnaire devait être en route ; 
oui, trois jours seulement lui étaient accordés 
pour faire le» préparatib d'une absence de trois 
années au moios. Le nombre de «es prosélytes 
fera [sa gloire , et un éloge sorti de la bouche du 
prophète eit toute la rémunératioo qu'il peut 
attendre en, sus des frai« de son pénible et long 
voyage. 



CHAPITRE VI. 



Initiation 4les époax spirituels. 



On ne peut contester que la polygamie exis- 
tait à NauToo parn)i les Mormons , ni qu'elle 
n'eiiste pas encore en ce moment sur les bords 
du lac Salé. Ce privilège ne fut d'abord pra- 
tiqué que par le prophète et ses apôtres favoris. 
Pour l'instituer, Joseph n'eut besoin que d'in- 
venter une révélation prophétique. Cette révé- 
lation y OU plutôt ce mensonge , fut vivement 
attaqué par l'épouse légitime de Joseph. Mais ce 
fut en vain que la pauvre Emma menaça le pro- 
phète d'imiter son exemple à l'endroit de l'infi- 
délité conjugale, Joseph n'en persévéra pas 
moins dans son dessein d*imiter Salomon. Dieu, 
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répoadit-il grayement à son épouâe , ayant or- 
dcnné à son serviteur^ ce serviteur doit lui obéir. 

Cette -polygamie y antorisée et admise taci- 
tement comme u|}e doctrine religieuse , ne pou- 
vait manquer d'attirer à la nouveUe secte de vio- 
lentes attaques , surtout de la part des apostats ^ 
pour qui elle devint une arme formidable. L'a- 
postasie yichez les Mormons , a toujours un motif 
très-puiifiant pour celui qui en fait usage ; car 
les apostats n'abaBdonnent guère ce culte que 
pour lui reprocher d'avoir abusé leur raison ou 
menti à leurs espérances. De nombreux pam- 
phlets ont été publiés contre la polygamie des 
Mormons par des sectaires désappointés dans 
leur ambition mond^ne ou leur bonne foi ; et^ 
sans vouloir ajouter une aveugle confiance aux 
récriminations des renégats et des fidèles adeptes 
de Joseph y nous les crbyofis cependant .d^es 
8'être Aientionnées. Comme nous nous faisons 
an^devoir d'observer la plus stricte impartialité 
dans le cours de cette histoire; nous ne pouvons 
donc dtnettre de produire les causes que les 
apostats invoquent pour justifier leur désertion 
de rÉgîise du prophète. 

On a beaucoup parlé de là femme spirituelle 
dont Joseph a doté son culte. Il paraîtrait que 
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l^homme au^i a été spiritualisé , si nous en 
croyons les appstats ; et c'est' pour ce motif que 
nous avons donné à ce chapitre le titre qui le 
précède. Maintàiant, nous allons justifier c« 
titre en entrant dans les détails de cette mysté- 
rieuse initiation. Le temflede Nauyoo était, dit- 
on , distribué de manière à répondre aux exi- 
gences compliquées du culte. U Vy trouvait 
plusieurs salles où devaient s'accomplir diverses 
solennités occultes. Ces lieux étaient inaccessi- 
bles aux profanes^ et c'était là que se ^sait la 
curieuse cérémonie des époux spirituels que 
nous allons esqui^r. 

Voici enfin comment on rapporte cette solen- 
nité: , 

Le couple qu'on vient initier est d'abord con- 
duit dans une salle d'a^nte située à l'étage W 
périeur du temple.* Les portes de cette espèce . 
d'antichambre sont gardées par un sectaire qui 
ne les laisse franchir que par les profanes lies- 
tinés à subir l'initiation. Le c#uple introduit est 
séparé parce gardien ; la femme entrei[^ns une 
pièce à gauche, et le mari dans une autre à 
droite : l'un et l'autre se trouvent seuls alors. 

Gomme l'initiation se fait à peu près de la 
même manière pour les deux sexes , nous allons 
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nous borner à raconter celle de la femme. Dès 
qu'elle est introduite dans cette seconde pièce , 
un personnage Tient lui faire subir un examen 
préliminaire. 11 lui demande qui elle est , d*où 
elle vient , ce qu'elle reut , etc. Puis il la dé- 
pouille de ses vêtements , ne lui laissant que 
celui que la pudeur réclame impérieusement. 
Elle est alors conduite dans une chambre qui se 
trouve située dans la partie la plus retirée de 
FédiGce. L'initiateur lui enlève le seul vêtement 
qui lui reste y et la plonge aussitôt dans un bain. 
Le personnage explique ensuite le but de cette 
immersion. C*est, dit-il à la femme , pour que 
tes yeux puissent contempler la gloire de Dieu, 
que ta bouche eh fasse la louange , que ton sein 
allaite une nombreuse postérité, que tes en- 
trëlles enfantent des filles et des fils spirituels^ 
etc., etc. 

A la sortie de ce bain, la femme est reconnue 
purifiée de ses péchés. L'initiateur prend alors 
une corne de vache remplie d'huile parfumée 
et la vide sur la tête de la femme initiée pour en 
imprégner ensuite toutes les parties de son 
corps. La femme est alors invitée à s'asseoir par 
son initiateur, qui k déclare reine à jafnais 
parmi les Saints des derniers jours. Maintenant, 
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on lui donne un léger vêtement bianc fait pour 
la circonstance. La forme de ce Tétement répond 
aux besoins de la cérémonie qui reste encore à 
remplir. Un nom est soufQé à Foreille de la 
femme par son initiateur ; elle ne doit révéler 
ce nom qu'au chef suprême et en certaines occa- 
sions seulement. Elle ignore elle-même la signi- 
fication de ce mot mystérieux; mais le chef la 
lui apprend lorsqu'elle est mise en sa présence 
pour remplir une formalité appelée la cérémonie 
du voile, par laquelle cérémonie la femme est 
revêtue d'un nouveau costume blanc ^ un peu 
plus opaque que celui qu'on lui donne après 
l'avoir inondée de l'onctueux liquide. On la con- 
duit encore dans une autre salle , où elle est 
laissée seule un moment. De son côté, le mari, 
qui a subi les mêmes épreuves/ se trouve ég|)e- 
ment seul dans une pièce voisine. Un bruit sourd 
se fait entendre pendant quelques minutes^ ve- 
nant de la partie opposée du temple ; on dirait 
qu'un orage gronde dans le lointain. 
* Une voix succède à ce bruit ; c'est celle du 
chef du culte qui explique , d'apitès la Genèse , 
pourquoi et comment le monde a été créé. Il fait 
plus, il se met à la place de Dieu même, en pa- 
rodiant la création de l'univers telle que l'Écri- 
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ture la donne. Puis , quand U a ainsi créé le ciel, 
la tejre , les eaux , les animaux et la lumière , il 
complète son œuvre en créant iTiomme à son 
im^e. Pour cela faire, il s'approche de la pièce 
où se ij^ye le sectaire en t^^estion , lui souffle 
dans les Arines, et aussitôt rhomrae initié est 
censé crée de nouveau ; son existence antérieure 
est annulée. Ensuite le chef lui commande de se 
plonger dans un profond sommeil , afin qu'on le 
dote d'une compagne de la même manière que 
Dieu le fit pour le premier homme. 

Nous ne pouvons préciser les moyens mis en 

usage par le chef pour produire la plus belle 

' paiie du. genre humain. 11 est censé avoir tiré 

une côte du sectaire endormi pour opérer cette 

mpreille ; mais si nous en croyons les apostats 

i ^disent avoir passé par cette cérémonie, le 

l chef ne se bornerait pas à faire le simulacre de 

['.la création de la femme. Laissons de côté des 

explications qui peuvent être dictées par la 

haine : disons seulement quef'^le chef va seul 

chercher la femme spirituej^, et Pofire comme 

nouvellement créée à l'homme initié, qui est 

enchanté, à son réveil coniplaisant, de trouver 

cette charmante compagne près de lui. 

Alors le chef mvite l'heureux couple à le 
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suivre dans une vaste salle décorée de manière 
à figurer VEden mm bien que possible. Les 
fleurs, les marbres y les animaux^ le plante ce 
jardin artificiel sont tels qu^on se les représente 
dans le séjour de nQs^premiers parents. ïs^^bre 
dévie s^y nM>ntre/to5toiil;'avec &4|tmce, et le 
chef défend à F heureux couple d'en manger le , 
fruit sous peine de mort. Après cette ilëcomsa^* 
dation expresse, le faux dieu se retlria^ laissant 
Adam et Eve jouir de la vie comme bon leur 
semble. Mais il reparait aussitôt pour jouer le 
rôle de Satan , et s'en acquitte ^ dit-on, de ma- ^ 
nière à rendre jaloux le prince des enfers. Le l 
serpent triomphe de la nouvelle Eve aussi^pci- ^ 
lemenique de la première , et lé pauvre A4am 
se trouve , comtne jadis ^ entraîné dans Fat^ime 
où la curiosité a plongé sa belle compagneii 

Après cette chute du couple spirituel , le chef 
reparait pour parodier la chute de nos premiers 
parents^ comme il avait déjà parodié leur créa* 
tion, U leschas|»^dg TÉden en les maudissant, et 
cette malédicti^ entf*ainant à sa suite la misère, 
les infirmités et tàates les vîd^itudes dont la fra- 
gile humanité est accablée dans sa course terres- 
tre, les initiés, pour se régénérer et effacer leur 
commun péché, doivent niaintenant observer 
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stricteqpçnt le culte révélé par Joseph. Cette cé- 
rémonie se teririne, dit-on, par un serment 
que les initiés prêtent entre les mains du chef, 
par leiq[uel serment ils s'engagent à né riçn ré- 
véler de cette mystérieuse initiation , et k0l^er 
en temps opportun le nang du prophète, qui 
mourut victime d'un assassinat. Noijf avons omis • 
votontairement de racAiter en détail la dernière 
formalitéwfde cette comédie, si ridicule, qu'on 
ne peut J^ prendre au sérieux. Cette, îdernière., 
partie dtffï^initiation représente, assure-t-op, la " 
m future ; et c'est IJque le grand chef démontre 
la nécessité et Iç but de la polygamie chez les 
Sainti.des derniers joufi^' u 






v.'^ 



CHAPITRE VIL * 



Fiu trafique do prophète. 



Il y a ^âtre anô^es'^hviron que l^lMormims I 
se sont fixés à Nai0t)o'^ à la suite de 4eùr désas- i 
treuse retraite duplissouri , et la prosjiérité <fc>nt | 
ils jouissent leur a déjà fait oublier cette mémo- 
rable leçon du passé. L'ambition de Jos^ est 
j^lus exigeante que jamais. Le prophète a repris 
l'impérieux langage dont il faisait si imprudem^ 
ment usage parmi les Missouriens. {1 se \anie 
maintenant de compter plus de cent mille adep^ 
tes sur toute Téteiidue de la République, et de 
tenir dans sa main la victoire des élections prési* 
dèntielles'^qui vont avoir lieu prochainement. 

Sachant que les Mormons voteront comme un 
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seul homme y sous Finspii^tion de Joseph , la 
presse des deux grands partis garde le silence 
sur ces fanfaronnades , afin de ne pas lui donner 
l'occasion de préférer un des candidats antago- 
nistes. Le président actuel , M. Van Buren y est 
de nouveau porté <à la candidature par le parti 
démocrate. Le prophète se rend à Washin^n 
pour avoir uif e entrevue mêc le chef de TEtat ^ 
et lui^emander sll veut s^eng^ager^ en cas qu^l 
triomphât dans Télection nouvelle ^ à réintégrer 
les Mormons dans le6 lieux qu'ils ont étéitocés 
d'abandonner dans le Missouri. Le président 
ayant refusé de prendre cet engagement, le pro-, 
pbète ^ui dU qu'il ne peut soutenir sa candida^^-' 
ture. Le candidat du parti oj^posé ae voulant ac* 
cepter ^Qn pllis les conditions de Joseph, celui-ci 
se détermine alors à se porter lui-niëme ll^isième 
candidat présid^tiel. . 

Voici le» basée iQ son jprogiamme politique : 
Il se déôlare partisan d'une banque nationale ; 
il s^oppose aux punitions qu'on inflige aux déser- 
teurs de l'armée et de la marine de TÉtat, vou- 
lant que le soldat et le matelot consultent leur 
honneur et non la crainte dans raccomplissement 
de leurs devoirs ; il mettra tous^es'^teuus cri- 
minels en liberté : il réduira les appointements 
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et le nombre des employés du gouvernement ; en 
un mot , il s'appliquera à faire régner l'harmo- 
nie et l'amour de la fraternité entre les gouver- 
nants çt les gouvernés. 

Joseph ne vécut pas assez pour connaître le ré- 
âuitat de sa candidature ; mais ses adeptes assu- 
rée^ qua s^il n'eut p^s été élu cette première fois, 
la présid^pncdjae lui eût pas échap]^ quatre années 
pl^tardy si les tientilsïie l'eussent pas assassiné. 

Noustyuchons encore à une crise terrible. Une 
lutte s^glante va recommencer entre les Moiy 
tnoîis et"les Gentils» Ceux-ci, plus que j^pais, 
accusent la probité des Saints et les traduisent en 
^justice comme auteurs de larcins plus ou moins 
irhportants. £es accusatfons n'^utissent qu^à 
hâter le dénouement de cette nouvelle criséT; car 
les acciiités éti^it jugés par leurs coreligionnaires^ 
sont toujours reconnus innoceqts^ ntalgré les 
preuves qu^on d^oe a l^puf tlé leur culpabili- 
té. Conune ceux du Missouri, les Gentils 4e l'Il- 
linois reprochent aux Mormons d'aspirer à s'êm* 
parer du gouvernement locale et, une fois maî- 
tres du pouvoir, de vouloir régir l'Etal d'après 
les principes théocratiques du prophète. Cétait 
en vain (pe^ 1Ê& Gentils réclamaient souvent, 
comme leur ayant été volés, des objets qu'ils re- 
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trouvaient à NauToo même sous les yeut de Jo- 
seph. Ce déni de justice exaspérait les victimes 
de ces vols au point de les déterminer à ne plus 
s'adresser à la loi , mais à la force , pour, redres- 
ser les méfaits des Mormons. 

Joseph n'étant puissant que par Faveugle et 
fanatique dévouement que lui accordaient ses 
adeptes, ne pouvait se décider à donner gain de 
cause aux Gentils, surtout parce qu'il se croyait 
mieux que jamais à l'abri de leurs persécutions. 
La plus grande préoccupation du prophète était 
de prendre un ascendant illimité sur l'esprit de 
ses sectaires, afin de les amener à ne voir, penser 
et agir que par lui. 

Nous allons rapporter ici un fait qui donnera 
une preuve de plus de l'audacieuse habileté avec 
laquelle Joseph jouait son rôle. Un jour, il an- 
nonce i ses adeptes qu'il marchera sur les eaux 
du Mississipi comme Jésus sur celles de la mer. 
Toute la secte de Nauvoo s'empresse de se rendre, 
le jour indiqué , sur le bord du grand Heuve , où 
ce miracle doit s'accomplir. Joseph paraît et fait 
semblant 3e se m^tre en devoir de réaliser sa 
promesse. Mais il s'arrête tout à coup, et, s'a- 
dressant aux fidèles qui l'entourent, il leur de- 
mande : 
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— Est-il parmi tous une seule personne qui 
cloute que je puisse, comnie le Christ, marcher 
de pied ferme sur la surface des eaux? 

-^ Non , non ! répondent un grand nombre de 
voix. 

— Alors, reprend le prophète, il est inutile 
de vous donner la preuve d'un pouvoir dont vous 
me savez doué; ce serait en faire parade, et, 
conséquemment, outrager Dieu même qui me Ta 
donné. 

Après une telle marque de confiance, Joseph 
ne pouvait plus douter dé Fautorité sans bornes 
qi^^il exerçait sur ses adeptes. Mais il s^abusait 
cependant en croyant que tous lui accordaient au 
même degré la divine puissance qu^il s^octroyait 
si audacieusement. En voyant approcher cette 
nouvelle crise, grand nombre de sectaires, son- 
geant à ce qui s^était déjà passé dans le Missouri, 
n^étaient guère disposés à courir les mêmes dan- 
gers pour un culte qui semblait les destiner à 
être sans cesse Tobjet de terribles persécutions. 

A mesure que Forage approchait, le nombre 
des apostats augmentait ; et ces désertions com- 
promettaient d'autant plus la haute position du 
prophète, qu^elles le privaient, dans ce moment 
oritique, de membres de talent et d^influence 
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parmi les fidèles. Ces apostats ne se bornaient 
pas syibandonner leur nouvelle croyance ; ils ao^ 
cusaient encore ^Joseph d^âtre un tyran ^ un ivro- 
gne et un dâ)auché qui n'avait fondé cette reli^ 
gion que' pour assouvir tous ses vices et ses per- 
nicteuses passkms. ^ •• 

Des femmes^déclarent que le prophète a voulu 
les séduire; celui-ci repousse énergiquement 
ces accusations, en disant qu'il n'avait fait ces 
tentatives de séduction que pour mieux se con«- 
vaina*e4e la vertu «t de la chasteté de ses accu- 
satrices; mais cS^oyen de^éfense trouvait bien 
des incrédule^ parmi les Saints. Un^ journal du 
prophète, the Wasp [la Guêpe), attaquait les 
apostats avec toute la haine «t la violence que les 
disputes religieuses sont capables d'enfanter. De 
leur côté, les renégats ripostaient dignement par 
l'intermédiaire de VExpositor, organe qju'ils 
avaient fondé pour égaliser les chances du com- 
bat. ^ 

Cette polémique nuisait trop au caractère spi- 
rituel de Joseph pour qu'il n'avisât pas promp- 
tement au moyen de la faire cesser. Or, le pro- 
phète, en qualité de maire, convoqua le conseil 
municipal pour lui dénoncer la conduite des 
apostats, ses antagonistes^ et Ife pria de censurer 
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(iir organe officielltmetit. Surdod^e irieinbres 
dont se «imposait le conseil municipal de Nau^ 
Yoo, onze déclarèrent que VExpositor était un 
imposteur, une calamité publique. Cette censure 
ne manqua pas d'avoir le résultat qu'en attei|^ 
dait4t.î)rophète. Elle était à peine prononcée^ en# 
effet, que les presses de VExpositor furent bri- 
sées et les caractères jetés dans la rue par une 
bande de sectaires dévoués jusqu'à la mort à 
la personne du chef suprême. Tous les numéros 
qu'on put trouver de Toi^rane dg renégats furent 
commis aux flamn^f s, et les auteurs de cet ou- 
trage aux lois s'empressèrent d'aller triompha- 
lement rendre compte de Iqur odieuse conduite 
au prophète^ qui l'approuva en leur adressant 
ses félicitations et ses remerciements pour le zèle 
qu'ils mettaient à servir la cause du Seigneur; 
devant être bien assurés, du reste, que Tavenir 
leur réservait une récompense digne de leur ^ 
piété. -^ .-. 

Des mandats d'amener furent lancéftcontre les 
meneurs et instigateurs de cette émeute ; mais ils 
furent tous remis immédiatement en liberté, en 
vertu de Vhabeas eorpus. Les antagonistes de 
Joseph ne se tinrent pas pour battus cependant. 
Ils s'adressèrent aux magistrats du chef-Ueu du 
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comté pour obtenir d*auti%s mandats d*aniener 
contre les coupables. Ces mandats furent tencés, 
et un poste de la milice reçut Tordre d'en ap- 
puyer Texécution. Mais Joseph sut encore retar- 
der, sinon éluder, les conséquences de cet ordre 
, péremptoire en déclarant la ville de Nauvoo en 
état de siège, ne doutant pas que son titre de gé- 
néral en chef de la milice de cette ville ne lui 
donnât le droit d'en agir ainsi pour se mettre au^ 
dessus des lois civiles qui le menaçaient. * 

Pour çiettre un terme à cette anarchie, le 
gouverneur de l'État se rendit à Carthage, chef- 
lieu du comté, afin d'interposer en personne son 
autorité aux rebelles. Trois compagnies de là*" 
mflice furent mises sous les armes ^ans le but 
de faire triompher la l^alité par la force, s'il eh 
était nécessaire. D'après l'attitude belliqueuse 
des deux partis, une sanglante collision semblait 
'imminente. Le gouverneur tenta la voie des né- 
gociations pour n'avoir rien à se reprocher ; il 
manda au prophète de se rendre près de lui, 
l'assurant qu'il n'avait rien à craindre pour sa 
personne. Joseph refusa d'acquiescer à cette in- 
vitation amicale ; mais il envoya cependant deux 
de ses disciplq^, Bernhisel et Taylor au gouver- 
neur pour corférer avec lui sur les événements 
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qui causaient une si vive anxiété à toute la po{H]r- 
lation du pays. 

Le gouverneur, en, voyant son autorité si indi- 
gnement méoonnue par le prophèi^ se déter- 
mina à le faire anréteri ainsi que le patriarche, 
tin officier, soutenu d^une compagnie de la mi- 
lice, fut chargé d^exécuter ces arrestatiq^ps im- 
portantes. Cette mission offrait de grands dan- 
gers, car on pensait que Joseph opposerait la 
Kgipn doniil était le général en chef À Tordre 
d'arrestation lancé contre lui par l'autorité Su- 
prême de rÉtat. Mais il préféra la fuitp^ la résis^ 
tance à main armée. Lui et son patriarche^ 
nommé Hyrum, passèrent le Mississipi pour se 
réfugier sur le territoire deFlowa, d'où ils sui- 
vaient attentivement la marche des événements 
qu'ils avaient provoqués. Le conseil municipal 
de Nauvoo les tenait au courant d^ tout ce qui se 
passait par une correspondance journalière. Le 
prophète, en cette circonstance critique, acquit 
une preuve de plus de l'influence sans bornes 
qu'il exerçait sur ses adeptes; car sa fuite avait 
produit un si grand désordre parmi la secte, que 
personne rie pouvait plus commander ni ne vou- 
lait obéir. 

Sur l'avis du conseil municipal , Joseph et 



L£S MORMONSU 105 

oeiKqui TaTaîent accompagné se décident à se 
soumettre aux ordres du gouverneur, bien con- 
vaincus que les poursuites qu'on leur pourrait 
intenter se termineraient par un verdict de non- 
culpabilité. Us se mettent donc en route pour 
Carthage, où était encore le gouverneur ; mais, 
chemin faisant, ils reçoivent Tordue de retourner 
à Nauvoo pour y licencier la légion mormone et 
rendre ses ai'mes à FEtat. Cet ordre fut exécuté 
sans la moindre résistance. Ensuite, le prophète 
et les principaux apôtres reprirent la route de 
Carthage pour se mettre à la disposition de Tau-» 
torité. Joseph, son patriarche et deux de ses dis- 
ciples, le docteur Richard et John Taylor, furent 
emprisonnés sous Tàccusation de haute trahison. 
Les apostats, et surtout ceux dont les femmes 
avaient été subornées, ou en daAger de Tétre, 
par le prophète, juraient de tirer une terrible 
vengeance de Timposteur qui les avait si outra- 
geusement abusés. Les Gentils, qui avaient jus- 
cfxeAk réclamé en vain les objets que les sectaires 
leur avaient soustraits, n'étiïieftt guère disposés à 
laisser échapper une si bonne occasion de se ven-> 
ger des dénis de justice dont le ^prophète les avait 
abreuvés. Mais comme les coupables étaient sous 
les verrous de la pii^n du comté, et que Texas- 
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pération populaire s'emUaU s'apaiser depuis que 
la justice ét^t saisie de cette grave atteinte à la 
morale publique et aux lois, le gouverneur crut 
pouvoir se dispenser de tenir plus longtemps la 
milice sous les armes. Avant de se retirer dans 
la capitale de l'État, il se rendit à Nauvoo pour 
recommande/'aux sectaires de se comporter 
comme de bons citoyens, eh respectant les lois 
du pays et le cours de la justice. 

Le 27 juin 4 844, après avoir rempli sa mis- 
sion de paix à Nauvoo, le gouverneur retournait 
à Carthajge, lorsqu'il fut informé, par un exprès, 
que le prophète et ses compagnons de captivité 
avaient été assassinés dans leur prison par une 
émeute composée des gens les plus exaspérés 
contre }j^ déteïius. Craigôant qu'en apprenant 
ce massacre les adeptes dévoufe au prophète ne 
se portassent à de^erribles représailles envers 
les habitants inoffensifs de Carthage, le gouver- 
neur les invite à évacuer la ville , qu'il confie à 
la garde du général Deming, sous les ordres du- 
quel se trouve le peiTde milice qu'on a pu réum'r . 
Ces mesures prises , le gouverneur se retire à 
Quincy pour surveiller la suite des ^événe- 
ments. 

Nous ne devons pas oralftrè^de raconter la fin 
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tragiq[ue du prophète et celle de ses disciples (jui 
ont subi le même sort. 

Lorsque le gouverneur eut renvoyé la milice 
qu'il avait fait mettre sous les armes à Garthage, 
les apostats et les citoyens les plus animés contre 
les prisonniers se concertèrent pour devancer le 
cours de la justice légale. Un malin , à^ bonne 
heure , il^ se réunirent pour se porter en masse 
vers la prison des détenus. Ils se mettent en de- 
voir aussitôt d'en îorcer Fentrée ; les prisonniers 
font leurs efforts pour repousser cette attaque 
aussi imprévue qu'irrésistible. Richard et Taylor, 
se couchant sur lè plancher Tun au bout de Tau- 
tre, les pieds de Tun sur les épaules de l'autre, 
parviennent ainsi à maintenir leur porte assez 
close pour empêcher, leurs meurtriers d'entrer. 

' ^s assaillants iiitrod^isirei^ty en entr'ouvrant la 
porte, les canons de leurs fusils dans la pièce où 

! se' trouvaient \0^ prisonniers et firent feu sur 
eux? Joseph ripd^ta af ec un pistolet et blessa un 
des ass^iUfmts au «oude. Le patriarche Hyrum^ 
frappe d'une baUjc, wvsi^ par terre en s'écriant : 
Je ôuis mort ! — Malheureux frère Hyrum ! s'é- 

; cria avec désespoir le prophète en réponse à la 
dernière exclamation de son fidèle adepte. 
Joseph comprend alors que la résistance e«t 
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inutile; il cherche son salut dans la Mte. Il ou* 
TTC la fenêtre de 8a prison ^ et , au moment où U 
s'y précipite , ime balle l'atteint mortellement ; 
il tombe en criant : a Seigneur mon Dieu! » 
Le peuple pénétra aussitôt dans la pièce qu'occu- 
paient les prisonniers et blessa Taylor qui s'y 
trouva encore. Richard fut hissez heureux pour 
se sauver sans avoir reçu une égratignure dans 
cette lutte terrible. Craignant que le prophète ne 
succombe pas à la blessure , les assaillants lui 
envoient encore quatre baUes ^esque à bout 
portant. Après cette décharge meurtrière, la vic- 
time ne donna plus aucun signe de vie. Son 
corps fut transporté à Nauvoo, où la nouvçUe de 
ce drame Favait d^à précéda U est impossible 
de se faii« une idée du deuH^d^ pdignant déses- 
pok^ que produisit la fin trag^ue du ;prophète 
parmi les douze ou quinze mille ^et»re^ qui le 
vénéraient là comme un diey.J^ciisjllie sq^ ^^f 
Couvert de sang, entra dans la ville, le%babitants . 
coururent en foule à sa rençontn» , ^l^l^ranf ^ 
chaudes larmes leur prophète bién-aimé. • 

Les restes mortels de Joseph furent portés à 
sa résidence , où tous ses fidèles adeptes purent* 
contempler une dernière fois les traits du fon- . 
dateur de leur culte : pas un, excepté les mala- 
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des, ne manqua de rendre cel hommage public 
à la mémoire du prophète. Le corp&du malheu- 
reux Hyrum fut réuni à celuî de son chef. Les 
restes des deux victimes furent déposés dans un 
lieu ignoré des profanes. Parmi les chants reli- 
gieux des Mormons , il'en eét qui sont destinés à 
perpétuer les douloureux souvenirs de ces mar- 
tyrs, et les placentytout resplendissants de gloire, 
dans le séjour des élus. 

Si la secte des Mormons est toute-puissante 
aujourd'hui dans la région de l'ouest de l'Amé- 
rique du Nord, eUe doit ce triomphe à l'assassi- 
nat de son prophète. Joseph Smith avait sans 
doute le^. qualités recfuises pour bien commencer 
une si difficile, et périlleuse entreprise; mais il 
lui manquait les capacités et les vertus néces- 
saires pour fonder son ctdte d'une manière dura- 
ble. C'était à force d'audace, d'astuce, de magni- 
fiques promesses , que cet homme obscur avait 
réussi à tromper la crédulité publique; mais, 
pour un graiid nombre de ses dupes, le moment 
de la réalisation de ce superbe programme était 
arrivé. 

Plusieurs fois déjà la parole du prophète avait 
été démentie par les événements. La belle et dé- 
licieuse Sion, qui devait à jamais faire la gloire 
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et le bonheur des fidèles, leur a été ravie par les 
Gentils. Dans sa lutte avec Us Missouriens, Jo* 
peph avait prédît la victoire à ses adeptes, et ils 
furent vaincus -et chassés du pays comme des 
bétes sauvages. Le conflit qu'il avait provoqué à 
NauvoO) par sa conduite tyrannique et immorale 
parmi les siens et les Gentils , lui eût infaillible- 
' ment attiré une défaite de plus y et peut-*étre la 
destruction totale <4e sa secte ^ si la balle d'un 
meurtrier n^eût mis fin à ses jours. C^esf à cette 
an violente que le prophète doit le succès de son 
œuvre. Sa mort a rafiermi la foi' des tièdes, 
exaspéré le zèle des dévoués , et calmé la haine 
des apostats et des Gentils. Le titi:e de grand 
martyr du xol^ siècle a effacé toutes les iniquités 
du prophète. 

Il y avait , au moment de sa mort , quatorze 
ans et trois mois qu'il avait commencé sa car^ 
rière prophétique avec six prosélytes/ et il a 
laissé {dus de cent Cinquante mille adeptes pour 
pleurer sa mémoire et observer scrupuleusement 
les préceptes de sa religion. Pour les Mormons , 
Joseph est le plus pur, le plus intelligent, le 
plus sage des hommes , en dépit des nombreux 
et honorables témoins qui ont déclaré en justice, 
sous la foi du serment, qu'ils l'avaient toujours 
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connu comme un vagabond sans principes, ne 
vivant que de rapines , de vols, et que ce n^était 
que pour mieux assouvir ses pernicieuses pas- 
sions , se vautrer dans la débauche, qu'il avait 
fondé son culte. 

Nous'sommes loin de vouloir récuser ces dé- 
positions; car, BOUS l'avons déjà dit, si Joseph a 
osé tenter une pareille tâche et a réussi , c'est 
parce qu'il avait précisément tous les vices 
qu'on lui prête util* à une volonté de fer et à une 
infatigable persévérance. Une fois qu*il eut éta- 
bli ses doctrines, il lés soutint avec tantB'audace, 
qn'il réussit d^abord apporter le doute chez ceux 
qui Técoutaient, et bientôt Ce doute finit par 
faire place à la conviction. Le plus difficile dé 
celte entreprise était de faire lès cent prfennei*s 
prosélytes et d'attirer à Soi, dès le début de Teti- 
treprise, des hommes comme Rigdoû etPratt, et 
savoir utiliser leurs talents avec tant de sagacité.- 
C*est Téloquent Rlgdon^qui a complètement 
organisé TEglise de Joseph; câr^avant la con- 
version de cet apôtre , la plus grande Confusîoii 
régnait dans le nouveau dogme. Mais 11 fallait 
Tesprit à la fois souple et rigide du prophète 
pour pouvoir contrôler le génie versatile de 
Rlgdon. 
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Une fois tombés dans le pî^e de Joseph , les 
prosélytes ne pouvaient plus s'en écliapper, soit 
qu'ils y fussent retenus par la honte que leur 
causait leur chute , soit que la foi eût sérieuse- 
ment captivé leurs convictions religieuses j d'une 
manière comme de l'autre , le converti n'en ap- 
partenait pas moins à Joseph , et lui obéissait en 
esclave soumis et dévoué. 

On ferait un volume avec les anecdotes que 
racontent aujourd'hui les sectaires sur leur cher 
prophète. Ce,s histoires , revues, augmentées , et 
surtout embellies , font les délices des eitfants et 
des nouveaux s^eptes. Il faut voir avec quel 
orgufeil un vieux et fidèle ]\|^rnion raconte com- 
ment le prophète arracl^itle masque d'un hypo- 
crite , comment il recevaîf*un nouveau prosélyte 
conquis sur un culte rivât, comment il provo- 
quait dans la rue vnlerrible lutteur et le roulait 
dans 14 poussière pour lui bien prouver que la 
force athlétique du prophète ii'était pas exagérée, 
et conunent, enfin^ il démontrait à tous ses sec- 
taires que sa religion enfantait le bonheur et la 
joie chez ceux quil'obseiTaient scrupuleusement. 
Joseph se plaisait, disait-on, à éprouver la foi 
die ses plus riches prosélytes d^une rigide ma- 
nière. Il les dépouillait d'abord au profit du tem- 
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pie et les abandonnait ensuite aux seules res- 
sources de leur labeur. 

Si le converti combattait courageusement sa 
pauvreté par le travail, le prophète le faisait 
appeler après une longue et pénible épreuve pour 
lui donner une position digne de son courage et 
de son mérite. Mais s'il airivait que la misère 
chassât ce converti des rangs des sectaires, le 
prophète se gardait bien de lui restituer la for- 
tune dont il l'avait dépouillé. 

Ces épreuves, comme on le voit, tournaient 
toutes au pf ofit du culte , sinon de la secte ; aussi 
le chef prenait-il plaisir à les multiplier autant 
que possible. 

La part active que prenait le prophète dans les 
affaires politiques de la République ne permet 
pas de douter de l'espoir qu'avait cet homme au- 
dacieux d'arriver un jour, à l'aide de son culte , 
à la tête dtt gouvernement de cette puissante 
confédération. Son ambition ne se contentait pas 
du pouvoir spirituel, il lui fallait encore le tem- 
porel. Il ne fût jamais parvenu sans doute à se 
faire élire; président dé la République; mais il 
eût pu se faire l'arbitre des élections présiden- 
tielles en ordonnant à ses adeptes de voter en 
niasse pour l'un des candidats rivaux. 
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On conçoit qu'un preil contrôle ^ur les desti- 
nées politiques du pays eût presque été pour le 
prophète la possession réelle de la suprême nia- 
gistrature de TÉtat fédéral. U est probable que 
c'était dans le but d'obtenir cette formidable pré- 
pondérance que Joseph établissait des succur- 
sales de Sion sur tous les points de l'Union, 

La mort du prophète est arrivée à temps. 

Déjà plusieurs de ses apôtres, jaloux de la di- 
vine puissance qu'il s'attribuait, commençaient 
à la vouloir partager en donnant des révélations 
provenant de leur propre fabrique individuelle. 
Rigdon prétendait être en communication directe 
avec les anges et le monde invisible du Créateur. 
Certains évêques cherchaient à s'émanciper de 
la même manière. Un nommé Strong se disait 
revêtu du titre sacré du roi ^^s saints et rempli 
de TEsprit divin. 

Ceux qui s'étaient laissé séduire car les belles 
promesses de Joseph devenaient plus impatients 
chaque jour de goûtar le bonheur célestct qu'ils 
attendaient en vain depuis leur conversion au 
mormonisme* Des consciences scrupuknjses se 
scandalisaient de Isi polygamie qu'on admettait 
dans le dogme comme chose agréable à Dieu. 

La mort du prophète a seute étouffé V>us ces 
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germes de discorde. La masse de ses adeptes, en 
se voyant privée de la puissante égide de son 
chef, a senti le besoin de se rapprocher. En pré- 
sence des nouveaux dangers qui menaçaient la 
secte entière, ceux qui aspiraient à des faveurs 
miraculeuses sont devenus moins exigeants en- 
vers leurs doctrines religieuses. Se sentant inca- 
pables de résister à la haine des Gentils, les Saints 
se préparèrent, malgré la vengeance qui les ani- . 
mait , à obéir à la force des choses pour sauver 
le plus possible de ce second naufrage. On se 
rappelait, en frissonnant d'horreur, la fuite 
désastreuse du Missouri; il fallait écarter une 
pareille calamité en évitant d'exaspérer les habi- 
tants du pays par une résistance inutile. Mais 
pour maintenir et resserrer encore rhomogénéité 
de sentiment fraternel que le malheur a fait naî- 
tre parmi les sectaires, ils comprennent qu'un 
chef leur est indispensable. Le chapitre suivant 
apprendra au lecteur comment et sur qui ce 
choix important tomba parmi ceux qui aspiraient 
au dangereux honneur de succéder au fondateur 
du nouveau culte. 



CHAPITRE VIU. 



I/'éteetion do sneeessear do prophète. 



Lorsque les restes du prophète et ceux du pa- 
triarche Hyrum eurent reçu les derniers hon- 
neurs de la sépulture y les sectaires songèrent 
moins d'abord à combler le vide immense que la 
mort venait de faire dans leurs rangs y qu'à ven- 
ger les deux martyrs qu'ils pleuraient. Les plus 
exaspérés voulaient que la secte prit les armes 
en masse et {it une guerre d'extermination aux 
Gentils ; mais les plus sages, bien qu'animés aussi 
d'un grand désir de vengeance envers les enne- 
mis de leur culte, voyaient l'impossibilité maté- 
rielle de lutter avec chance de succès contre des 
adversaires si nombreux et si déterminés à extir- 
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per eomplétement la nouvelle secte du sol de 
l'Union. Conséquemment, ceux qui ne se laissè- 
rent pas égarer par le ressentiment, faisaient 
tous leurs efforts pour calmer les téméraires qui 
marchaient, ou plutôt voulaient marcher tête 
baissée dans le chemin du danger, et causer la 
ruine irréparable et définitive de l'œuvre que le 
prophète avait accomplie avec tant de soins, d'au- 
dace, de ruse et de difficultés. 

Nauvoo offrait alors Taspect d'une ville en 
proie à toute la fureur de la guerre civile. Les 
tambours battaient la générale ; à chaque coin 
de rue, des clubs s'étaient formés en permanence, 
dans lesquels on prêchait la guerre sainte à la 
manière des Arabes. Le volcan fanatique faisait 
jaillir de toutes parts sa lave dévorante; rien ne 
semblait pouvoir Féteifadre que des flots de sang 
humain. Cependant, les plus influejpts sectaires 
parvinrent à faire différer ûnr peu le commence- 
ment des hostilités, en faisant observer que les 
armes avaient été reprises par l'État, et que c'é- 
tait aller follement se faire tuer paM' ennemi que 
de le vouloir attaquer sans armes; que, d'ail- 
leurs, le ciel ne manquerait pas de se charger 
plus tard de venger les Saints de taiil d'injustice 
et de crimes commis par les Gentils. ^' 
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A mesure que la raison reyenait {nrendre son 
empire sur les esprits exaspérés, la pasâon s'en 
éloignait; et, au lieu d'aller se iaire tuer jus*- 
qu'au dernier par leurs antagonistes, les seo* 
taires songèrent enfin à réparer la crueUe perte 
du prophète en lui donnant un digne succès* 
seur. 

Tous les fidMes pensaient qu'on procéderait à 
cette importante mesure par Toie d'élection ; et 
pialgré les dangers qu'offrait ce poste éminent, 
les candidats se présentaient en foule pour soli- 
citer les suffrages, se croyant tous plus dignes 
les uns que les autres de les mériter. Le fanieux 
Rigdon réclamait la préférence des sectaires, 
n(»i«seulein0rit pour les immenses services qu'il 
avait rendus depuis la formation da la secte ; mais 
encore par le rang élevé ^'H occupait ; car il 
n^avait, en effet, que le prophète pour supérieur 
d'après la biérardiie établie dans l'Église mor* 
mone. Si ces glorieux titres ne suffisaient -pas, 
disai^il, pour justifier ses prétentions. Dieu en 
avait mis d'autres à sa disposition, en' lui accor- 
dant, comme an prophète, le don de révéler les 
vérités du cie) aux Saints des derniers jours. Et à 
l'appui de ces paroles, Rigdon pid^lia une rêvé- 
latioa qui lui ordonnait de se rendre auprès de 
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h reine Victoria pour la cohyertir au moraio» 
nisme^ ou pour k reuTeraer de s»on trôûe n elle 
rejetait le nouveau culte. 

J. Strong établissait ses droits électifs d'une 
manière non moins péremptoire que Rigdon. U 
montrait des lettres que le prophète lui avait 
écrites, par lesquelles ce dernier k désignait à 
l'avance comme son successeur, en cas d'événe*' 
monta imprévus dont les ccmséquences pour- 
raient priver k secte de son chef. 

La signature* du grand martyr de la nouvelk 
to\ donnait aux lettres de J« Strong un caractère 
sacré àui yem dès seckires, et lui eût sans doute 
valu les bautas fonctions qu'il sollidkit du suf- 
frage des adeptes, s'ils eussent tous eu le droit 
de prendre part a cette importante âecUon. 

Dans la hiérardûe de TÉglise se trouvait un 
conseil composé de douze memkres. Ce cooml 
avait seul le pouvoir d'éline k chef destiné à 
remplacer le pto^iète après sa mort. Les sec- 
kire& ignt^ent que le conseil des Douze, 
ùsffmm to le déiâgnait qapimunément, fût revêtu 
d'ime ^i^formidabk autorité, Mats les inembres 
ayant donné des preurres incoitte^d^s du droit 
(pn-ik avaieipl de proeéder^sei^s à Pélectton du 
noi«yeau che£^ en produisant Je damier testa- 
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ment que le prophète avait déposé entre leurs 
mains dans une réunion secrète convoquée par 
lui à cet effet, chacun se soumit à cet arrêt su- 
prême. Les deux fameux candidats cités plus 
haut l'acceptèrent même sans trop murmurer^ 
car ils croyaient leurs titres à la candidature 
trop bien fondés pour ne pas se bercer du doux 
espoir de voir leur nom respectif sortir de Fume 
des Douze. Le résultat vint bientôt leur appren- 
dre qu'ils se nourrissaient d'une trompeuse illu- 
sion. 

En effet, parmi les apôtres du prophète, il 
s'eii trouvait un qui semblait n'avoir d'autre am- 
bition que celle de contribuer le plus possible au 

: triomphe de la. nouvelle Église. Loin de faire la 
moindre tentative pour s'attirer le choix de l'a- 
réopage , il s'effaçait ou feignait de s'efforcer, 
plus que jamais, de se tenir àFécart pour laisser 
le chemin Jibscî a«x nombreiix concurrents. Ce 
modeste afAtm était précisément l'homme sur 
lequel le président du coHége deâ- Douze avait 
d'abord jeté les yeux pour l'élevter au poste émi- 

, neùt brigué' par Rigdon' et Strong surtlJut, avec 
un zélé aussi impérieux qu'enapressé* 

Ce chef intelligent du collège |M si bie» res- 
sortir et envisager les précieuses qualités pèrson- 
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nelles de son protégé, que tous les membres du 
conseil des Douze comprirent parfaitement qu'on 
ne pouvait donner à Joseph un plus digne suc- 
cesseur que l'apôtre Brigham-Young , considéré 
généralement par les plus sages sectaires comme 
le saint Pierre du mormonisme. 

Une chose digne de remarque, c'est que Brig- 
ham-Young, dans les rapports ordinaires du 
monde, avait un air de modestie, de timidité qui 
ne permettait pas à l'œil le plus pénétrant de 
découvrir en cet homme sans prétention un des 
plus formidables défenseurs et propagateurs du 
nouveau, culte. Mais si dans la conversation on 
l'attirait sur son propre terrain, ou lorsqu'il était 
dans la chaire apostolique, son esprit s'animait 
aussitôt du feu de l'inspiration, et de ses lèvres 
s'échappaient des flots d'éloquence. Brigham- 
Young ne captivait pas seulement son auditoire 
par l'effet de son élocution, mais encore par 
la hardiesse de ses^ pensées. Il savait si habi- 
Iwient enchaîner toutes les parties de son dis- 
cours, contrôlait si bien ses infljexions et ses sen- 
tiîpents , qu'iPne mîmquHit jankis de provoquer 
Tadmiratk^ des fidèles en leur élisant partager 
ses propres émotioHS. Ce talent remarquable lui 
a valH une glorieuse épithète, par laquelle les 
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Saints des derniers jours le désignent encore au- 
jourd'hui CQmmunément : celle de Lion du Sei- 
gneur. 

Toutes ces précieuses qualités de Télu du col- 
lège des Douze suffisaient bien pour justifier la 
préférence de son choix* Mais le rés^u^tat de cette 
importante élection n'en fut pas moins considéré 
par tous les candidats vaincus comme un acte 
d'une révoltante partialité. Parmi un si grand 
nombre de sectaires, il y en avait qui partar 
geaient cette injuste qpinion , et les candidats re- 
jetés s'empressèrent de profiter des hostiles 
dispositions de leurs partisans pour se venger de 
leur défaite respective , en portant la désunion 
dans les rangs de la secte. Le fougueux Rigdon 
se retira dans la Pensylvanie avec tous les 
adeptes qu'il put entraîner. Mais , en dépit de 
son talent, de son incessante activité et de son 
indomptable énergie, il eut le chagrin d'échouer 
dans l'entreprise qui avait provoqué sa défec- 
tion : son petit tcoupeau l'abanè^ma pour ja- 
mais. 

A.re&emple disRigdon, Strw^, ^ivi de ses 
partisans, ^ retira dans TÉtat de Wiscoosin; où 
il fonda une ville avec ass^ de succès* Plus tard, 
sans qye nous en pulsions donner le motif, il 



LES MORMONS. 123 

abandcmna cette localité pour aller se fixer dans 
Beaver-Isiand , située sur le lac de Michigan. En 
prenant possession de cette nouvelle résidence ^ 
cet ex-apôtre de Joseph s'octroya le titre pom- 
peux de Roi des Saints, qu'il porte encore au- 
jourd'hui (1853), dans la petite île composant 
son royaume. Tant que sa royauté n'existera 
que dans la sphère spirituelle, le gouvernement 
de l'Union laissera cet obscur ambitieux se parer 
de tous les titres dont sa sotte vanité voudra bien 
se revêtir. Son schisme n'en est pas moins des- 
tiné à s'évanouir comme celui de Rigdon ; car il 
s'en faut que ses adeptes vivent en bonne Intel* 
hgence. 

WiUiam Smith , frère du prophète , vengea sa 
défaite de la même nnanière^ ainsi que le fameux 
Lyman Whits, qui aUa se réfu^r au Texas 
avec une faible fracti<^n d^ sectaires. Tous œs 
apôtres déserteurs et rebelles et leurs partims 
furwt excommuniés par les Saints qui se pla- 
cèrent sous la puissante égide de Brigham- 
Young, ^véc autant de dociUté; de zèle et de 
confiance qu^ils en avaient eu jadis sous celle du 
gçond prophète martyr. 



CHAPITRE IX. 



L'expalsion de Naavoo. 



Après l'élection du chef suprême et l'éloi- 
gnement volontaire des apôtres et des sectaires 
qui étaient hostiles à son pouvoir, le reste de la 
secte était plus que jamais disposé à jotiir en paix 
du délicieux séjour de N§|^voo , sans cesser néan- 
moins de travailler au triomphe de FÉglise et à 
la prospérité commune ; mais cette sage résolu- 
tion venait trop tard. K y avait ^armi les Gentils 
une populace qui trouvait que ce n'était pas 
assez de deux victimes pour assouvir la soif de 
vengeance qu'eUè nourrissait depuis si long-,^ 
temps contre les Saints. D'un antre côté, les ci- 
toyens paisibles, sans vouloir prendre part à 
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Texpulsion violente des sectaires, n'étaient peut- 
être pas fâchés de voir éloigner d'eux des gens 
si contraires à leur indépendance politique. Il 
était bien évident qu'en restabt à Nauvoo, les 
Mormons devaient sous peu réussir, par voie 
d'élection, à s'emparer des plus hautes fonctions 
de l'État. Or, c'était un motif plus que suffisant 
pour inspirer aux Gentils des sentiments de 
crainte, sinon de haine, contre de tels voisins. 
Malheureusement, les Saints ne pouvaient guère 
ofifrir leur conduite passée en garantie de celle 
qu'ils se proposaient d'observer à l'avenir. Jo- 
seph s'était montré injuste, tyrannique envers 
les Gentils , chaque fois qu'il s'était cru assez 
redoutable pour le faire impunément, et son 
successeur étant inconnu des infidèles, ceux-ci 
avaient bien le droit de révoquer en doute sa 
tolérance et son équité. 

En dépit de leur calme et de leur ïésignation, 
les Saints étaient menacés chaque jour par une 
populace exaspérée. Le volcan de la guerre civile 
mugissait à Nauvoo comme il avait déjà mugi 
dans le Missouri. Ceux qui, parmi les sectaires , 
avaient été victimes de ces terribles et premières 
luttes, frémissaient d'horreur en pensant qu'elle? 
pouvaient se renouveler. 
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Cependant y les Saints comprirent tous, en ce 
moment critique, qu'une attitude ferme était 
nécessaire pour éviter ou retarder^ du moins ^ 
les malheurs dont ils étaient menacés. Cette fer* 
meté réussit, en effet , à tenir pendant quelques 
mois les assaillants à distance. Mais la foudre , 
grondant de plus fort en plus fort, finit par éclft* 
ter. Un terrible incendie eut lieu dans Green^ 
Plain, et en peu d'heures il dévora la plus 
grande partie de la fortune des sectaires. Cette 
ruineuse conflagration était Toeuvre de la popu* 
lace qui avait juré de ne rentrer dans Tordre 
qu'après avoir forcé les Mormons à s'exiler 
une fois encore d'un séjour qu'ils chérissaient 
comme une tendre mère chérit l'enfant qu'elle a 
conçu. 

Les persécutés opposaient avec justice la 
constitution fédérale aux persécuteurs. Cette 
puissante égide américaine veut, il est vrai, que 
tout homme qu'elle couvre jouisse de la liberté 
personnelle et collective dans toute l'acception 
rationnelle du mot. Chacun peut, aux Etats- 
Unis , adorer Dieu à sa manière , en restant dans 
les bornes prescrites par la décence publique. 
Les Mormons étaient soupçonnés de se livrer à 
des pratiques immorales dans l'accomplisse- 
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cpent de leurs devoirs religieux. Si ces soupçoba 
étaieot fondés^ les adeptes seule pouvaient le sa-^ 
voir, puisque les choses se passaient sous le voile 
du plus profond secret pour le reste des {mto* 
fanes* Mais lorsque les sectaires invoquaient, 
Tappui de la. Constitution contre leurs impla- 
cables ennemis, ceux-ci leur demandaient si 
c'était aussi en vertu de cette même Constitution 
quHls avaient empêché les Mis$ouriens de voter, 
et les avaient ensuite d^ouiliés et diassés dans 
les forêts comme un troupeau de bétes féroces« 
Cette réponse restait sans réplique. Celui qui 
viole, les lois sacrées de la justice doit s'attendre 
à voir son iniquité rejaillir un jour contre lui^ 
même, pour lui infliger le châtiment qu'elle 
mérite. 

Les Mormons comprirent alors qu'ils ne de- 
vaient pas se bercer plus longtemps de l'espoir 
de couswver le désert sauvage qu'ils avaient pris 
tant de peine et de soins à transformer en jardin 
délicieux. Le chef que leur avait dwné le co^ 
mité des Douze n'avait sans doute pas les eapa*- 
cités nécessaires pour recommencer Tœuvre de 
son prédécesseur; mais îi-|pos8^alt tout ce qu'il 
fallait pour la bi^n continuer. Par sa sagesse, sa 
modét*ation, s^ modestie et sa simplicité de ma* 
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nièreSy Brigham-YouDg a su rendre son titre de 
président presque aussi sacré aux yeux des sec- 
taires que Joseph celui de prophète qu'il s'était 
fli audacieusement arrogé. Loin de conseiller la 
résistance à ses adeptes, Brigham-Young fut le 
premier à leur faire envisager le danger qu'il y 
aurait à brarer plus longtemps la haine impla- 
cable de leurs persécuteurs. Le nouveau pa- 
triarche, oncle de feu le prophète et vieillard 
vénérable, déclara aussi qu'il avait fait un songe 
qui ordonnait à la secte de se retirer dans le 
fond du désert de l'ouest, où elle pourrait croître 
et prospérer, se trouvant là à l'abri d'injustes 
persécutions* 

Le président et son conseil, après y avoir mû- 
rement réfléchi, résolurent donc d'abandonner 
Nauvoo dans le plus bref délai possible. Cette 
grave résolution fut communiquée aux Gentils, 
afin de les inviter à cesser leurs continuelles hos- 
tilités. 11 fut décidé que ce départ s-'effectuerait 
par fractions, pour rendre ce long voyage moins 
désastreux pour les bestiaux que les infortunés 
sQdaires voulaientremôiener dans le nouveau sé- 
jour à la recherche ^uqûM ilft allaient aller. Oa 
devait se fixer sur ifn territoire occupé par les 
Indieujf, aux ouvrirons d'un Heu nommé Cotmcil 
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Bluffs. Pour s'y rendre, il fallait traverser 
rÉtat de riowa et celui du Missouri. 

Dès que cette expatriatioa foseée fui coDDue 
danir le pays, on yit fondre de toutes parts, à 
Nau>oo, ces vautours à face humaine désignés 
sous i'épitkète de spéculateurs. Ckacun d'eux 
voulait avrâ* part au festin que leur offrait Tad- 
▼ersité des Sainls„. Ces terres, qui avaient coûté 
tant de labeur et de «oins pour les dépouiller des 
forêts dont elles étaient ombragées à Tarri vée des 
Mormons, devinrent la proie de ces hommes ra- 
paces. Ils les obtinrepVpour le prix qu'il leur 
plaisait d'en offrir, et encore avaient-ils Tinfamie 
de dire bien haut à leurs victimes que c'était au-» 
tant de profit poui^ 'elles, vu que leurs persécu- 
teurs ne manqueraient pas de les déposséder sans 
aucune espèce de compensation, si elles jrefu- 
saient de vendre en ce nooment. 

Les maisons, les terres et tous les objets de 
plus ou moins de valeur que les sectaires ne 
pouvaient transporter, furent donc ainsi sacri- 
fiés. Puis, le premier détachement se mit en 
route à l'apprechedu printemps de l'année lâ46. 
Les pcoivisions et les meubles les plus indispen- 
sables étî^ent transportés par des^ attelages de 
bœufs et de mules. L'infortunée caravane se 
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composait de personnes de tout âge des deux 
sexes. Les vieillards, les enfants et les malades 
ajoutaient de grand* obstacles à ceux qu'on ren- 
contrait à chaque pAS en franchissant cette sau- 
vage contrée. Ici, c'était une forêt impénétrable 
qu'on traversait et où les bestiaux ne trouvaient 
rien à manger; plus loin, c'était j[ne prairie sans 
fin, n'oifrant pas la moindre parcelle de com- 
bustible pour y pouvoir combattre le froid glacial 
de la nuit et préparer les maigres repas du soir 
et du matin. Mais, loin de gémir sous les coups 
redoublés que leur portaft l'adversité, nos voya- 
geurs conservaient, au contraire, un courage in- 
vincible. 

Unis par les liens du malheur et une foi com- 
mune/ils avaient les uns pour les autres une si 
vive sympathie, qu*fls oubliaient letîrs souffrances 
personnelles en travaillant saris cesse au bon- 
heur de tous avec un dévouement au-dessus de 
tout éloge. Si une roue se cassait, si un wagon 
s'embourbait ou versait, on réparait ces accidents 
sans pousser une plainte ni récriminer contre 
l'injustite humaine qui en était la cause primi- 
tive. A toutes les étapes qu^on faisait, le temps 
était employé de la plus profitable manière. Les 
femmes descendaient leurs rouets des veagons, 
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s'armaient de leurs quenouilles ^ et se mettaient 
à filer le lin et la laine pour les transformer plus 
tard en tissus de ménage et en vêtements con- 
fortables. De distance en distaace, un lot de 
terre était défriché et cultivé. On y laissait une 
famille ou deux pour recueillir la récolte de cette 
ferme improvisée, destinée à alimenter les frèrei 
qui devaient suivre cet itinéraire un peu plus 
tard. A mesure que la belle saison avançait , 
rherbfe jaillissait du sol et les bestiaux donnaient 
du laitage proportionnellement à ^embonpoint 
qu^ils prenaient. Cétait une source précieuse 
d'alimentation pour nos courageux pèlerins. 
Leurs repas devenaient plus fortifiants et répa- 
rateurS) ainsi arrosés dd l'excellent liquide qu'on 
puisait cbaque jour dans les fécondes fontaioBS 
de ces vaches voyageuses. La erème qu'on réser- 
vait^ àe trantforaiant en beurre par les seuls 
cahotements des wagons^ évitait le èoin de h 
manîpulcrpour obtenir ce résultat. 

Pendant que cette avant-garde frayait tA pé^ 
niblement le chemin d'une nouveUe terre pïft* 
mise et inconnue, les fidèles 'restés à Nauvoo 
travaillaient avec une pieuse ardeur à l'achève* 
ment du temple. Pour eux, c'était une tâche sa- 
crée qu'ils remplissaient, puisqa'ellr était corn* 
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mandée par une révélation du prophète. Avant 
de s'éloigner, pour jamais peut-être, de leur Aille 
délicieuse, ils devaient célébrer la dédicace de 
son temple. Il y avait à peine quatre années que 
cet édifice était commencé, et chacun des fidèles 
n'avait pas de plus grand désir que de le voir 
com[dété. Tous y avaient co^tribué, soit de leur 
propre main, soit du fruit de leur labeur indi- 
vidu^. Le^femmes y avaient même sacrifié leurs 
plus précieux bijoux. Malgré l'activité déployée 
paar les Saints pour finir ce remarquable édifice, 
la populace trouvait ce délai trop long, et accu- 
sait la secte de vouloir ainâ éluder la promesse 
qu'elle avait faite d'abandonner ce séjour. Cette 
impatience, ne se borna pa» à se manifester par 
des paroles.; oa rejcourut encore à,la violence ar- 
mée. Les assaillants se réunirent, dit-on, au 
Qombre d'environ deux ipille, et attaquèrent les 
Mormons-^n se dis3iaiulant dans les chants de 
maïs. Durant trois jours, cette lutte ae.cpntinua 
par intervalles, et les agresseurs eurent la honte 
de 6e voir repousser par trois ceiits antagonistes. 
Cfitte |glori|»tiBi^ victoire des Mormons leur va- 
lut une trêve jusqu'au printemps suivant. Les 
fidèles se remirent donc à l'œuvre avec un nou- 
veau zèle :«€t, peu de temps après la stipulation 
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de cette trêve, le temple reçut les derniers orne- 
ments qu'il attendait du ciseaii du sculpteur. 
Rien ne fut omis, ni les emblèmes sacrés de 
Tintéri^ir^ ni Fange du Jugement dernier dopt 
la flèche de Tédifice devait être .couronnée pour 
quHl fût conforme à la révélation. Au moment 
où nous faisons- ce récit , Fange et sa trompe se 
trouvent à Nevir-York, dans le Muséum du fa- 
meux Barnum. 

iUissitôt cet édifice terminé, on s^occupa d'en 
faire la dédicace avec toute la pompe requise 
par le culte. On manda aux évêques, eiders et 
prêtres de tous grades, qui se trouvaient dans 
les pays peu éloignés, de se rendre à eette im-r 
portante soleanité. Tous se hâtèrent d'ol^éir à 
cet ordre, et pen^Aiii i^ùsiears semâmes, on 
les vit arriver à Nauvoo en foule dans toutes les 
directions, de jpu^y à jamais mémorable pour 
les adeptes'du prophète, parut ei^Qn. Le clergé 
se pevêtH de ses .{^Ihs< riches orti^ieiits pour 
présider à cette consécration. La joie et la fierté 
qu'inspire Faccomplissement é*^^ devoir impé- 
rieux, animaient toutes les physionomies. Chaque 
fidèle portait ses regards avec un juste orgueil 
sur ce temple qui se dressait majestueusement 
sur un sol encore jalonné çà et là par les troncs 



434 LES M6RM0NS. 

d'une forêt primitive. L'intérieur de Tédifice 
était décoré avec le plus grand soin. Le maître- 
autel était orné de guirlandes de fleurs et de 
verdure. Le vaste bassin dans lequel devait 
s'accomplir l'immersion du baptême était sup- 
porté par quatre bœufe parfaitement sculptés, 
et décorés de iymboles religieux. 

La cérémonie commença vers midi et se pro- 
longea jusqu'à la fin du jour. Le temple était 
resplendissant de lumière, et l'écho de ses voûtes 
ne cessa de répéter les hymnes que les fidèles 
chantaient pour remercier et glorifier Dieu. A la 
vue de cette popipeuse solennité religieuse et de 
la pieugè allégresse des sectaires, qui aurait 
deviné qu'on célébrait à la fois la dédicace et un 
éternel adieu à ce splendide édifice ? Rien n'était 
plus vraî^ cependant; Car à peine la cérémcmie 
fut-elle terminée, que les Saints se mirent à enle- 
ver tbus les symboles de leur foi qu'ils pouvaient 
emporter avec eux. Ifs ne laissèrent que le sdeil, 
la lune et les étoiles qui étaient incrustés dans 
les murs. Ainsi dépouillé, cet édifice fut aban-^ 
donné ami Gentils qui, si nous ne nous trom- 
pons, le livrèrent aux flammes, en 1848, pour 
inieux eflFacer lés traces que le mornionisme avait 
laissées en ce pays. 
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A partir da ce jour inéiiK»rable, les Mormons 
ne s^ocimp^iit plus que de &'éloigner d^un lieu 
dont le souvenir leur serait toujours doux et 
péoiUe à la fois. Ils emportèreat tout ce que 
leurs moyens de traiisport.permettaient^ et ven- 
dirent ou plutôt donnèrent le reste. En voyant 
ces tristes préparatifs de départ , les Gentils 
furent oonvaincus enfin que leurs incessantes 
persécutions avaient atteint leur but inique. Les 
sectaires fonnèrent plusieurs détachements qui 
prirent successivenient la route déjà tracée par 
Tavant-garde dont nous avons parlé. 11 y avait 
plus d'une année que cette première caravane 
de prescrits luttait héroïquement dans le grand 
désert de l'Ouest, lorsque le dernier Mormon 
quitta la belle et délicieuse cité de Nauvoo. Cette 
ville où, pendant quatre ans, régna la plus in** 
dustrieuse activité , devint tout à coup silencieuse 
et déserte. En perdant "ses intrépides fondateurs, 
^ elle perdit aussi la brillante destinée que Tavenir 
huo£Brait. 

Les premiers détachements séjournèrent dans 
les ittstes prairies du Missouri , pour y s^mer U 
réeoltè de maïs et y attendre Farjpiiéeile la der- . 
nière compagnie de p^erins. Dans le cours de 
Tété il^survinjt^tdalis eette sauvage région, une 
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affreuse q)îdémie qui décima noiHseulement les 
fidèles, mais encore les Indiens du Toisinage. 
En sillonnant ce fertile mais pestilentiel sol, la 
charrife en avait peut-être fait surgir ce fléau 
destructeur, qui ne cessa ses ravages cfu*à l'ap- 
proche de l'hiver. Les proscrits s'occupent alors 
des moyens de défense qu'ils peuvent opposer à 
ce nouvel ennemi. On creuse dans les flancs des 
collines des êaveaux pour remplacer les tentes 
du camp. On peutB peine, dans ces vastes prai- 
ries naturelles , ^ procuter le combustible né- 
cessaire pour préparer les plus maigres repas. 
C'est encore un terrible moment à passer pour 
ces malheureux exilés que c^lui où nous sommes 
arrivés. Le froid rigoureux et les dures priva- 
tions qu'ils souffrent dans leurs terriers y engen- 
drent bientôt des maladies qui complètent 
l'œuvpe du fléau qui leur avait déjà fait tant de 
victimes. Il ne se passe pas un jour, en effet, 
sans que la mort ne saisisse une pix)ie dans ces 
voûtes souterraines. Les restes de ces nouvelles 
victimes sont pieusement déposés sous le tapis 
de gazon qui entoure ces tristes refuges. 

Tous ces malheuÀs , ceé affreuses calanûtés 
étaient combattus néanmoins avec un courage 
invincible. Ces meurtrières éprefiMs'noi^ vien- 
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nent de Dieu, disaient les Saints , nous devons 
les accepter sans murmurer, car le Tout-Puis- 
sant est juste.,: ,, ' 

En vertu d^une révélation , les proscrits reçu- 
rent de leur chef la pe^nission de chanter et de 
danser pour adoucir, les souffrances qui les acca- 
blaient. L'eiceIlentetonxpâgi>i€ de musiciens qui 
se trouvait parmi eux se xnit aussitôt à faire re- 
tentir Ic^ échos du désert de sons harmonieux; 
mais d^ que le printemps reparut^ les scènes 
horribles què-noOs venons d'esquisser cessèrent 
tout à coup poui' faire place à un tableau d'une 
nature bien différente. 

Une ft)is encore , .les Mormons prouvèrent les 
metrveilles que l'homme peut improviser à l'aide 
du courage, de la'persévérance et d'une asso- 
ciation sagement érigée. Ils tracèrent une ville 
dans ce liep où ils avaient été décimés; presque 
ansaîtot on vit paraître les premières lueurs de 
la .proscrite que le travail et l'économie ne 
manquent^jamais de faire naître. Un journal y 
£ut établi en même temps que la première mai- 
son ; car la {rresse est un aliment indispensable 
pour Phabîtant du NouVeau-Monde. Cette feuille 
prit le titre de Frontier gardian (gardien de la 
frontière), organe qui , encore aujourd'hui , est 
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m âe» plus vigilants et babileft défen^urs des 
doctrines mormones. Cette nouirelle yille fut 
nommée Kmie, en souvenir d'un de Ipurs plus 
dévoués et éloquents défenseurs en. ces temps de 
terribles et iniques vicissitude». 

Ce fut au mois de juillet de cette même année 
' que k gouYemement fédérsJ lejar demanda d^ 
contribuer à la guerre du Mexique clans la me- 
sure de leur force, leur promettapt, à titre de ré- 
compense, de payer une partie .des frais occa- 
lioimés par leur émigration en Californie. C'était 
moins par nécessité peut-être que le gouverne^ 
ment demandait ce contingent .aux ]^ormons, 
que pour savoir si, comme les en accusait la ru- 
meur publique , ils étaient boatiles à rUniqn et 
formaient contre elle une ligue avee les Indiens. 
Gstte réquisition militaire parut au)L Saints une 
persécution d'une nouvelle forme; n^is ils ue 
s'empressèrent pas moins d'y souscrâre* ; 

Dans leur prâiente position , c'était leur impo- 
ser en effet un tribut ruineux que^de les priver 
de leurs plus vigouj^eux compagpuns, dont les 
bras Paient réclamés jmpérieuaement par la 
commune et naissante fMroq)érité. Les eld^s réu- 
nirent la congrégation pour l'informer officielle- 
ment de l'ordre transmis par le gouvernement 
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fédéral, et Finvîter à choisir paraé elle un ba« 
taillon de cinq cents hommes. lYois jours après, 
ce contingent était t^maé et prM à se mettra en 
marche pour rejoindi:» Farmée fédérale au Ueu 
indiqué. ^ 

heselders eux-mêmes déclarèrent qu'ils proû*- 
draient part à cette guemr, si le salut, ou l'hon- 
neur de la patrie Fexigaait/ '-■"/. 

Un «grand bal (ut donné en î'hânneur du ha*- 
taillon sacré y la \eille de son départ. Tou|e la 
seete prit part à cette fêle d!adîjeu, sans eieep-» 
tion des membres du clet^é. Ap nK)meni.de 
s'éloigner, les guerrieis reçurent là bénédîetion 
du grand chef,^<||û leur prédit qu'i]^ «onqoir» 
ralentie pays ennemi sans veiner use goutte iê 
sang huniain..JLà-dBS6u$', le batailloi^ se mit en 
routç ei^^invoquantla diyine protection du Sel^ 
gnettr. •' ^* . • \ ,. T 

Loiiieu où séjour^te^ ht secte n^éttat pas celui 
qu'dl^^Tl^t adopter pour y établir sônsiq^ 
principe, les, chefs forment jftlors une auti^ 
compagnie pour. Fenvoyir exploï'ei^le fond de 
cette vaste région , d»is le but (f'y trouver une 
nouvelle terre promise. Les explorateurs s'ac- 
quittèrent de cette pénible et dangereuse mission 
avec zèle et sagacité. A leur retour, ils firent un 
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rapport si avantageux 4k la vallée du Grand Lac 
salé, que cette Contrée fut choisie. 

Ce Art le 24 juaiet 1847, que le président, 
chef de la sede et d^ rÉgUsa, arrita avec sa 
suite dans la vallée où ies Saints devaient se fixer 
àjaipaais. 

Par la position géo^phiquè de leur nouveau 
séjour, j(^é à leurtfiNX^ numéricpie, lesMor- 
maus n'ont rien à craindre iD^intenant de* la vio- < 
lënee des Gentils ; £t, bien qu^âs aient conscience ' 
de la double égide' qui' les gardé Àr Tinjustice i 
hqmainey.ils ont maintanant le bon esprit de i 
n*éii pas faire pso^de, a&i de ne pas réveiller | 
cmtre 6UX deâ sentiments de hàSne pu d& jalou- 
sie* Le . passé leui* a donné une leçon de «sagesse. 
Ils got!rt(Bnt en jpaix leur^prosjpérité ejt travaiUent .1 
de même'à faugmentôr et 'à répandre la cf^yanice ! 
à I^elle Ms l^ÂttribujBnt.,Leur. plu» grande pré- l 
oecupatiQD^epuis quelque tetnps^c'est d'obtenir ] 
dy gouvernement fédéral le droit de. se gpuve^- j 
*br eux-mêmes. san« le secours, des Gentils; de i 
choisir leu^ ji^agistrats et' les iptorités locales < 
administratives pawni les«iembresde leur culte. 



CHAPITRE X. 



Les débats de la coloàie dans U grande vallée. 



Nous venons de le dire, ce fut le 24 juil- 
' let 1847 que le président et sa suite arrivèrent 
dans la vallée. , Au mois d'octobre suivant, la 
colonie comptait quatre mille habitants, tous unis 
comme une seule famille par les liens du dé- 
Touement et de la foi. Un lot de terre d'environ 
cinquante arpenta fut choisi pour y élever un 
fort destiné à sery^r de retraite à la secte , si les 
Infiens venaient les attaquer* 

Chaque année, importance des récoltes dé- 
passe de plus en plus les besoins de la popula- 
tion , quoiqu'elle s'y augmente aussi avec une 
grande rapidité, hes emigrants qui se rendent 
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en Californie par cette route, trouvent, chez les 
sectaires, à s'approvisionner à des prix très- 
modérés, et tous les égards qu'on peut attendre 
d'un peuple laborieux et philanthrope. 

L'étranger qui débouche du sein de ces mon- 
tagnes désertes et sauvages après avoir franchi 
une distance de sept à huit cents Ueues , estirappé 
d'étonnement en se trouvant tout à coup en pré- 
sence d'un pays dont l'aspectoffiEe toutes les tra- 
ces des plus précieuses merveilles de. la civBfca- 
tion. Il ne peut s'expliquer cV^nment^ne teHe 
métamorphose a pu s'opérer en si peu de temps 
par un si petit nombre d'habitants..Ces pi;odiges 
SQïîtduç à l'accord volontaire qui "pçrmet am 
mctaires^ d'accomplir d'immenses travaux «gri- 
coleti avec une grande éçQwmie de fatigues, çt 
d'obtanir des résultats matériels qui dépassent 
Feupérauce la plus exagérée* 

l^ nouvelle ville que les Saints ont tracée dès 
les premiers jours de leur arrivée , porte iq nom 
de Cité du Grand Lac $alé, hieû-qu'elle soit 
située à une distance d'environ huit lieues de-ca 
fameux lac. Le plau de cett^ vilie est régulier; 
les rues se croisent à wgles droits; elles ont 1J2 
pieds aaglaia de largeur y compris les trottoirs, 
qui «ont de 20 pieds chacun. JTous Içs trottoirs 
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sont ombragés d'une rangée d'arbres. Chaque 
maison est éloignée de 20 pieds de la rue, et Cet 
espace forme un jardin (jui ajoute uft charme de 
pius à Tenscmble de la ville. 

Il y a quatre grands squares plantés d'arbres 
provenant de toutes les parties du globe , ôt dé- 
cotes de fontaines alimentées par une crique qui 
se trouve à une des extrémités de la ville. Cette 
rivière ou crique procure une grande p'ropreté à 
là ville et féconde toute la contrée voisine à l'aide 
d'irrigations entretenues avec soin. Le site de 
Cette nouvelle métropole des Mormons forme 
wm pente presque imperceptible , à l'exception 
(te la partie nord, qui se trouve bornée par l'an- 
gle d'une chaîne de montagnes décrivant plu- 
sieurs contours jusqu'à la rivière Jourdain {/ô;*- 
dan river), où elle se termine. Le sqUàre ott 
doit s'élever le temple formera un jardin planté 
des plus rares et des plus précieux arbres frui- 
tiers «ûsceptible» de s'acclimater. Par sa splen- 
deur, sa noiagttiBcence , le temple doit éclipser 
tout ce qu'on a fait dans ce genre jusqu'à ce 
jouf. Cette ville, qui fut fondée vers la fin 
del847parurte colonie épuisée de fatigué, de mi- 
sère et de privations, n'ayant d'autres ressources 
qtie le travail, compte maintenant plus de dix 
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mille maisons toutes confortables, sinon élé- 
gantes. 

A quarante milles au nord de là vallée , se 
trouve une autre ville nommée Ogden Gity, 
admirablement située près de la jonctipn des ri- 
vières Ogden et Weber. 11 y a un plateau à 
soixante milles au sud, sur les bords du Tin^a- 
noyos, où les Saints se trouveront bientôt aussi 
en très-grand nombre. A portée de ce lieu , à 
cent trente milles dans la même direction |^ est 
la ville de Manti et la colonie de San Pete Val- 
ley. Dans ces mêmes parages se.trouve aussi T/- 
ron City {Cité de Fer), ainsi appelée à cause dès 
mines de ce métal qu'on trouve là en aboitdance. 
Cette source de richesse minérale ne restera pas 
longtemps sans être exploitée avec autant d'ac- 
tivité que d'intelligence par les Saints. 

A trente milles à l'ouest de la métropole, 
existe encore une florissante colonie de sectaires. 
Il s'y trouve un grand nombre de moulins à scie 
qui donnent des bénéfices considérables. 

C'est de cette contrée que les Saints tirent les 
matériaux avec lesquels on érige le temple dont 
nous avons déjà fait mention. Si l'on en croit le^s 
fidèles, cet édificie, si splendide qu'il puisse être^ 
sera encore surpassé par celui qu'ils élèveront 
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un jour dans la nouvelle Sion, dont le site se 
trouve déjà consacré dans FEtat du Missouri, 
d'où ils ont été contraints de s'éloigner. 

Au nord de Temple Block, près de la métro- 
pole, se trouve une montagne nommée Emign 
Mound (boulevard de l'étendard). C'est un lieu 
qui domine toute la ville, et peut être aperçu 
dans toutes les directions. Sur le sommet de 
cette montagne flotte un drapeau unique dans le 
monde entier. Il est formé des drapeaux de tous 
les peuples de la terre. C'est le symbole de la 
fraternité universelle. Plus tardv, cet étendard de 
paix et d'union sera placé à la pointe de la flèche 
du temple qu'on destine à être à son tour celui 
de toute la grande famille humaine. L'idée d'un 
tel drapeau est tirée sans doute du prophète Isaïe, 
qui dit au chapitre dix-huit : « Vous tous les 
a habitants du monde, et vous qui demeurez 
« dans le pays, sitôt que l'enseigne sera élevée 
« sur les montagnes, regardez; et sitôt que la 
« trompette aura sonné ,, écoutez. » 

Collectivement parlant, les Mormons, en rai- 
son de leur nombre déjà si considérable , jouis- 
sent d*une prospérité sans égale. Leur système 
ne permettant pas qu'il y ait parmi eux aucun 
membre privé des chose s rigoureusemenl nér 
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cessaîres à la vie, on proposa donc dernièrement 
de fonder une maison de refuge pour ceux qui 
pouvaient avoir besoin de s'y mettre à Fabri de 
la misère provenant des infirmités et de la vieil- 
lesse. Une enquête fut ordonnée, afin de savoir 
si la fondation d^un tel établissement était déjà 
indispensable. Le résultat de cette enquête ayant 
révélé que deux sectaires seulement paraissaient 
disposés à solliciter des secours publics , Férec- 
tion de ce charitable établissement fut ajournée. 

Une des plus importantes solennités des Mor- 
mons est l'anniversaire de leur arrivée dans la 
vallée qu'ils occupent. Cette fête est à la fois ci- 
vile, religieuse et militaire. La milice prend les 
armes; le canon mêle sa voix à celles qui chan- 
tent les louanges du Tout-Puissant. Les grands 
dignitaires de l'Eglise , le président en tête , sont 
revêtus des plus beaux insignes de leurs fonc* 
tiens, et forment l'âme de la cérémonie. On pro- 
nonce des discours qui rappellent la cause et le 
but de^ cette fête à jamais mémorable pour les 
sectaires. On énuipère avec soin les souffrances 
éprouvées par la secte durant ce long et terrible 
voyage , et Fhéroïque courage qu'elle a déployé 
pour les combattre et les vaincre* 

Le premier de ces anniversaires a été célébré 
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aveb iine pompe aussi éclatante que le permet- 
taient les ressources de la secte ; mais une des 
plils imposantes cérémonies de la fête fut celle-ci : 
Apres le discours que nous venons dé men- 
tionner, une députation, composée de vingt- 
quatre sectaires les plus âgés, tous vieillards à 
cheveux blancs, fils ou descendants d'ancêtres 
qui ont joué un rôle dans la guerre de Tindépen- 
dance de l'Union américaine , présente au gou- 
verneur de ce pays la constitution des Etats-Unis, 
et celle de la colonie mormone. Le chef de cette 
dépUtation, dans un bref discours qu'il adresse 
au magistrat de la colonie , lui dit que ces véné- 
rables vieillards devaient bientôt quitter la scène 
de cette vie d'inquiétude et de misère humaine 
pour n*y plus revenir ; mais qu*avant d'effectuer 
ce nouveau voyage ils avaient voulu profiter de 
la présence du premier magistrat civil et de cette 
mémorable* solennité pour confier en bonnes 
mains le legs qu'ils tenaient eux-mêmes des gé- 
nérations passées, afin que ce précieux héritage 
puisse arriver intact à toutes les générations fu- 
tures composant la grande nation fédérale du 
Nouveau-Monde. Ce legs était la glorieuse con- 
stitution qui fut inspirée par Dieu aux hommes 
d'État qui fondèrent la répubUque après avoir — > 
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brisé le joug de la royauté. Cette égide nationale^ 
disait Torateur, devait être placée dans les ar- 
chives de cette nouvelle famille du désert et y 
être à jamais considérée comme le palladium de 
la liberté de chaque citoyen d'une grande nation 
qui doit toute sa puissance et sa prospérité à la 
justice et à la sagesse de ses institutions. 

La fête se termine par un festin qui a lieu 
généralement à la maison présidentielle. Ce ban- 
quet se prolonge jusqu'à la fin du jour, et les 
convives se retirent joyeux et convaincus surtout 
qu'il n'existe pas sur la terre un peuple si heu- 
reux que les Saints des derniers jours. Le fait 
est que le lait et le miel coulent en abondance 
dans la vallée d'Utah, ou le royaume de Dése- 
ret, comme ils l'appellent dans leur langage 
poétique. 



CHAPITRE XJ. 



Description do pays des Mormons. 



Le pays occupé par la secte marque à peu 
près le milieu de Timmense région qui se dé- 
roule à Touest entre le Mississipi et Tocéan 
Pacifique. Il forme une vallée isolée et entourée 
de contrées presque inhabitables. Au nord et au 
sud y on rencontre une immense étendue de terre 
inhospitalière; et à Test, onvoit, dans un espace 
de plus de trois cents Ueues, les montagnes 
Rocheuses dont Taridité défie l'industrie de 
rhomme ; puis, à Touest, se trouve un désert 
salé d^une égale étendue, entrecoupé de chaînes 
de montagnes stériles. 

Ainsi encadrée , cette vallée fertile se montre 
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comme un diamant qui trône au sein même de 
la matière brute et aride de l'épuisement de 
laquelle il s'est formé. 

Proprenlent parlant, le pays des Mormons se 
compose de ce qu'on nomme le Grand-Bassin. 
Il est cerné par les montagnes Rocheuses, qui 
forment plusieurs chaînes presque parallèles se 
dirigeant successivement du nord au sud. Ce 
bassin, dans l'immense espace qu'il occupe, 
contient plusieurs vallées. Celle où la ville mé- 
tropole est située mesure une longueur d'envi- 
ron trente-deux milles sur vingt-deux de lai^e. 
On y pénètre par des gorges plus ou moins 
étrpîtes et profondes, formées par de soudaines 
interruptions des chaînes de montagnes qui la 
dissimulent. C'est par ces brèches naturelles 
que ces vallées se lient les unes aux autres, ^\ 
que des séries de petites vallées parviennent à 
en former une grande. C'est à l'aide aussi de ces 
nombreuses gorges, ou passes, qu'on peut cîrr 
culer dans cette vaste et montagneuse région dp 
l'extrême ouest de l'Union américaine. 

Dans la grande chaîne de l'est se trouve uqp 
passe de plus de trente-cinq lieues de large, dé- 
signée sous le nom de Passe du Sud. Après 
avoir franchi cette passe, si vous vous dirigez à 
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Touesty TOUS entrez dans un grand bassin houil- 
ler arrosé par la Green River. Une passe plus 
étroite existe près de Bear Hiver, et non loin de 
là, on rencontre la gorge de Weber River, con- 
duisant à la délicieuse prairie de Kanas, cpii 
s'étend jusqu'à la rivière Timpanogas, dont le 
cours vous conduit dans la vallée d'Utah. 

Ici le voyageur se voit en présence de deux 
routes , Tune appuyant au nord, et l'autre vers 
le sud. La première est préférée en été, bien 
que la passe de la Sierra Nevada offre de grands 
obstacles à surmonter. La dernière traverse le 
Grand-Bassin et double les montagnes jusqu'à 
la vallée de Tulare. Toutes les probabilités don- 
nent lieu de croire que la route ferrée destinée à 
lier directement Test à l'ouest des États-Unis, 
passera par là ; car la nature indique seule cet 
itinéraire par la fertilité du sol et le soin qu'elle 
a pris à diminuer les difficultés que peut y ren- 
contrer l'exécution dhine si gigantesque entre- 
prise. 

Le Grand'Bassin se trouve situé à plus de 
quatre mille pieds au-dessus du niveau du Paci- 
fique. Les diverses chaînes de montagn8è qui le 
coupent ont une élévation qui varie de deux à 
trois mille pieds. Ces montagnes ne reçoivent 
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pas assez de neige dans la saison d'hiver pour 
que leurs sommets y puissent alimenter des ri- 
vières capables de fertiliser l'intérieur de ce bas- 
sin en le parcourant. Faute de pluie dans la 
saison d'été et de cours d'eau pour y pratiquer 
des irrigations, la majeure partie de cet immense 
bassin est condamnée à rester improductive par 
son aridité naturelle. Le sol s'y trouve par place 
si imprégné d'alcali, que le règne végétal n'y 
peut prendre racine . 

Ce bassin intérieur peut avoir une étendue de 
cinq cents milles en tous sens (environ cent 
soixante-quinze lieues), et c'est la partie est que 
les Mormons occupent en ce moment. C'est de 
ce côté que se trouvent les plus hautes monta- 
gnes; les rivières qu'elles enfantent causent 
seules la fertilité des séries de vallées dont nous 
venons de parler. 

Le Jordan, un des principaux fleuves de ce 
pays, se précipite à sa source du haut d'une 
montagne à travers une gorge profonde, et che- 
mine en serpentant jusqu'au grand lac qui se 
trouve ^u-dessous. Ce fleuve permet de fertiliser 
par irrigation une très-grande étendue de la val- 
lée, et offre en même temps une force motrice 
capable de faire fonctionner de nombreuses ma- 
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chines industrielles. En hiver, les neiges s'accu- 
mulent dans ces parages en quantités si prodi- 
gieuses, que les gorges des montagnes deviennent 
inaccessibles; cet obstacle fait que les habitants 
des vallées s'y trouvent emprisonnés jusqu'à 
l'arrivée de la belle saison. 

La nature de ce pays amènera la population à 
former deux classes distinctes, l'une pastorale et 
Tautre agricole. La première exploitera les 
avantages qu'on peut tirer des pâturages natu- 
rels qu'offrent les versants des collines et des 
montagnes; la dernière puisera sa prospérité du 
sein de la terre cultivable. L'une et l'autre de 
ces deux classes n'en contribueront pas moins à 
la prospérité générale. Lorsque le sol est sus- 
ceptible d'être cultivé, sa fertilité devient mira- 
culeuse-. 11 est très-ordinaire d'obtenir soixante- 
dix boisseaux de froment d'un arpent de terre. 
Un témoin oculaire rapporte qu'un boisseau de 
semence de froment a donné plus de cent qua- 
tre-vingt-cinq fois cette mesure. Les pomtaes de 
terre n'y sont pas moins productives, puisque le 
même témoin raconte y avoir vu un boisseau de 
ces tubercules en produire trois cents boisseaux 
d'une qualité saps rivale. La betterave y vient 
aussi d'une grosseur gigantesque, et propre. 
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mieux que partout ailleurs, à remplacer la canne 
à sucre, rôle que les Saints lui font déjà remplir 
d'une manière fort productive. 

On estime que la terre labourable, combiné^ 
avec les pâturages naturels, pourrait alimenter 
environ douze mille personnes par lieue carrée. 
Il n'est guère probable qu'on verra jamais une 
telle agglomération d'habitants dans cette cou-? 
trée ; mais il est reconnu aujourd'hui que le ter- 
ritoire d'Utah peut facilement offrir l'abondance 
à une population d'un million d'âmes, qu'il ne 
peut manquer de posséder dans moins de vingt 
ans d'ici. Du reste, toutes les richesses néces- 
saires au bonheur et à la puissance d'un peuple 
civilisé y existent en grande abondance. De tontes 
parts on y trouve des mines de fer et de houille 
inépuisables. La canne à sucre et l'arbuste à 
coton y peuvent être cultivés aussi protîtable- 
ment qu'en aucun pays du monde. Il n'est donc 
guère possible de voir réunis de si grands et 
précieux aliments de prospérité générale pour 
former une puissante et heureuse nation mon- 
tagnarde. Par sa position exceptionnelle et inter- 
médiaire entre les deux océans, cette nation est 
destinée à jouer nn rôle très-important dans la 
tâche incalculable que la confédération améri- 
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caine accomplira sur le globe entier au nom du 
progrès régénérateur de Thumanité. 

Au centre du territoire d'Utah se trouvent 
trois lacs salés très-remarquables sous plusieurs 
rapports. Le plus vaste est encadré par de char- 
mants paysages auxquels se rattachent des lé- 
gendes imaginées par l'esprit romanesque des 
premiers explorateurs. L'eau de ces lacs est tel- 
lement saturée de sel qu'une personne flotte 
dessus comme du liège ; on s'y tient debout en 
dépit des efforts qu'on fait pour y pénétrer en- 
tièrement : la moitié du corps reste à la surface, 
comme si la partie inférieure touchait le fond. 
En été, les bords de ces lacs sont jonchés de 
squelettes et de larves d'insectes auxquels se 
mêlent des débris de poissons qui ont eu la té- 
mérité de trop s'éloigner de Pembouchure de la 
rivière. Ces détritus seraient propres à servir 
d'engrais pour le sol, et ne manqueront pas 
d'être ainsi utilisés dès que la fertilité réclamera 
cet auxîhaire. Ces matières corrompues forment 
des boues considérables, d'où s'exhalent des 
gazs sulfureux d'une odeur fétide , mais qui, 
hôureusement, n'ont aucune mauvaise influence 
sur la santé des habitants. Des ouragans rejet- 
tent quelquefois ces détritus sur le haut du ri- 
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vage, où ils se pétrifient en morceaux plus ou 
moins considérables sur lesquels les chevaux 
peuvent cheminer sans les briser. 

Les eaux de ces lacs sont déjà exploitées très- 
avantageusenient. Leur richesse saline est peu 
commune^ car trois mesures de ces eaux pro- 
duisent, dit-on, les deux tiers d'un sel dont la 
blancheur égale la qualité. Cette proportion 
extraordinaire de matière saline a déterminé les 
Mormons à nommer ciette nappe d'eau, dont 
l'étendue n'a pas moins de trente lieues, la 
Great-BrimnShallow , épithète qu'on ne peut 
guère rendre en français que par grand lac 
salé. 

Cette contrée possède aussi plusieurs îles déli- 
cieuses, dont deux ont une étendue considérable 
et sont coupées de chaînes de montagnes d'une 
élévation dépassant deux mille pieds. Du som- 
met de ces montagnes, on jouit d'un coup d'œil 
que la plume et le pinceau ne peuvent repro- 
duire qu'imparfaitement. La solitude qui règne 
dans ces lieux isolés et déserts ajoute encore à 
l'aspect ravissant de l'immense panorama qui 
s'y déroule si majestueusement dans toutes les 
directions. Par la conformation de ces îles et les 
montagnes qui les encadrent, on pourrait sup- 
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poser qu'une mer intérieure y a existé, et qu'elle 
ne s'est retirée qu'à la suite de quelque grande 
commotion du globe. 

Ces montagnes forment à leurs versants une 
série de terrasses de dimensions diverses. Il y en 
a trois principales formant trois gradins d'iine 
élévation de plus de cinquante pieds chacun, 
offrant par leur ensemble un*point de vue admi- 
rable. Ce tableau révèle à l'homme le moins ob- 
servateur combien les œuvres de la nature sont 
supérieures à celles que l'art lui opposé. 

A la base des collines qui contournent le grand 
lac se trouvent de nombreuses fontaines d'eau 
thermale, formant par leurs jonctions de petits 
lacs ou des étangs. En hiver, ces eaux devien- 
nent le rendez-vous d'une innombrable multi- 
tude d'oiseaux sauvages aquatiques, se nourris- 
sant de larves d'insectes qui s'y trouvent toujours 
agglomérées en immense quantité. Des chaleurs 
souterraines y chauffent tellement la surface du 
sol, que la neige ne peut stationner dans le voi- 
sinage de ce groupe de petits lacs. Là tempéra- 
ture des eaux de ces fontaines varie plus ou 
moins de l'une à l'autre. Il en est dont la chaleur 
est si forte qu'on n'y peut tenir Içi main un mo- 
ment sans faire un effort sur soi-même. La 
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plupart de ces fontaines se compose 4'e^w saléç; 
une seule est sulfureuse, et quelques-unes pos- 
sèdent une eau potable délicieuse. A une petite 
demi-lieue de la ville métropole se trouvent deux 
fontaines thermales sulfureuses, at upe dont les 
eaux sont également chaudes^ mais sans mélange 
minéral. Ces fontaines, situées ainsi à la proxi- 
mité d'une vilje de|tinéQ à recevoir une grande 
population, sopt d'up prix inappréciable pour 
tous les habitants ; car non-seulement elles de- 
viemient une source féconde de propreté géné- 
rale par les soins de l'administration, mais on 
peut obtenir de précieux résultats en opposant 
ces eaux à maintes maladies graves provenant 
de l'influence du climat. Les bains qu'on prend 
dans le grqnd lac salé se révèlent par une vi- 
gueur physique qui rend la ^anté et la jeunesse 
aux personnes les plus délnles^ mais en sortant 
de ce bain fortifiant, il est indispensable de se 
plonger dans Yei\u douce pour enlever la croûte 
de sel blanc qiii s'est formée sur tout le corps dij 
baigneur, et lui don»e l'a^peçt i'ixm statue dç 
marbre vivante. 

Le gibier gauyage abondç dans qette y^stç 
contrée. Le daim, la gazelle et l'espèce volatile 
s'y trowvêpt avec profusion, ])faj§Jecliassenr qui 
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aime les vives émotions, les danger^ 4' une lutte 
inégale , s'adresse à Tours, à la panthère et au- 
tres animaux de proie plus ou moins dignes de 
sa préférence. Le pêcheur peut égalenient exer- 
cer son adresse sans abuser de sa patience h 
attendre les victimes qu'il veut faire avec la Jigne 
ou le filet ; car il n'a guère à se pjaindre que dçr 
l'embarras du choix dans çetjp profitable récréar 
tion. On ne peut nier que les sectaires , après dp 
si rudes épreuves, ne soient k même aujoiir- 
d'hui de jouir d'une heureuse existence 4an§ cies 
riions désertes. Us goûtent là eu paix toutes les 
jouissances réelles de la vie. Le sol leur paye 
leur labeur agricole avec prodigalité , et la na- 
ture a pris soin d'orner le pays de tableaux qui , 
par leur aspect enchanteur, défient tous ceux que 
le génie humain a cc^iés ^vep plus ou moins de 
perfection pour les agglomérer daps des musées, 
qui son); bien mesquins et insignifiants, quand on 
les compare à ce musée sublime qu'on npmuie 
Univers. 

Chaque année, dans }a saisop d'été, le§ In- 
diens incendient certaines parties de la contrée 
pour rôtir les grillons qui s'y trouvent acpumuT 
lés en abondance , et dont ils se noi^^ris^ei^t pé- 
dant Thiver. Ces conflagrations offrefijt un ma- 
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gnifîque spectacle à contempler au sein des ténè- 
bres de la nuit, mais Jil suffit pour s'en affliger 
de se rappeler un moment les ravages que font 
ces colonnes de flammes , en détruisant ainsi 
chaque année la richesse végétale. 

Les Mormons font leur poèsible pour mettre 
un terme à celte destructive manière de re- 
cueillir les grillons. Pour atteindre ce but , ils 
ont déjà converti en forêts une partie des prai- 
ries naturelles qui alimentent cette torche incen- 
diaire. Ces forêts auront im jour une grande va- 
leur pour la rareté qui règne dans le pays de 
cette richesse végétale. 

L'air est si pur, si léger dans ces contrées, que 
c'est une douce jouissance que d'y respirer. La 
vue y trouve également une puissance inconnue 
ailleurs ; elle pénètre dans l'espace à une distance 
presque incroyable pour les étrangers cpii en 
font l'expérience la première fois. L'œil nù y 
discerne jusque sous Thôrizon des objets peu vo- 
lumineux. 

On prétend qu'un homme y peut être aperçu à 
vingt ou trente lieues de distance ; mais c'est une 
merveilleuse exagération enfantée par quelque 
esprit enthousiaste. 

En hiver, par un froid sec et lorsque la terre 
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se dissimule sous un tapis de neige, on y peut 
voir de très-loin un objet de couleur sombre; 
mais en été l'atmosphère y est saturée d'insectes 
qui lui donnent une teinte bleuâtre, et rendent 
l'usage du télescope très-difficile pour ceux qui 
se livrent à des observations astronomiques. Dans 
les plaines arides, on observe des effets de mi- 
rage fort curieux. Les objets les plus fantasti- 
ques viennent tour à tour frapper vos regards et 
provoquer votre admiration. Tantôt c'est un jar- 
din délicieux, un splendide palais, un lac d'eau 
limpide qui s'ofifrent et cherchent à vous égarer 
en subjuguant votre attention. Le bâton même 
que vous tenez à la main se permet de trahir vos 
sens et votre imagination en prenant la forme 
d'un géant a une grande distance. Un homme 
seul se voit souvent multiplier à l'infini, mar^ 
chant en colonne seh-ée, avec la précision dlun 
corps d'armée monœuvrant sur un champ de 
bataille. De même, il arrive que quelques cava- 
liers forment plusieurs régiments exécutant di- 
verses évolutions militaires. Tous ces tableaux 
enchanteurs s'éloignent de vous à mesure que 
vous croyez en approcher; et pour compléter 
votre désappointement, ils finissent par s'éva- 
nouir à vos yeux en se dérobant sous les voûtes 
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de rhorizon. De toutes ces merveilles fantas- 
tiques , il ne vous reste qu'une kssityde qui ne 
vous permet plus de continuer votre route sans 
prendre du repos. 

De tels phénomènes ne sont pa^ san$ exercer 
un certain degré d'influence sur Fesprit des 
guides que prennent les étrangers pour parcou- 
rir ce pays. Aussi ne faut-il ajouter une con- 
fiance aveugle aux descriptions que ces cicé- 
rones peuvent vo^s donner de ces sauvages ré- 
gions. 



CHAPITRE XII. 



Dogi^e ^s MorinQfiLÇ. 



Les doctrines religieiises des Ilf on^ops opt ét^ 
plus ou moins nH)difîées depuis la fondation dvi 
culte. 11 e$t même établi eu principe qu'elles su- 
biront des changements à mesure que 1^ ^çte 
prendra de l'importaqce nuiflérique. Son origine 
est trop récente j prête trop à la critique , cpnsé- 
quemment, pour que le chef suprêpie n'eût pas 
prévu la nécessité de faire des concessions sur Iç 
dogme primitif. 

Nous devons nous borner ^ exposer ces dppr 
trines telles qu'ePes sont admises ^t pratiquée^ 
aujourd'hui par les sectajres orthodo^^e^. 

Les Mormons ont la prét^ntiou d^étre un pisu- 
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pie d'élus , placés ici-bas dans une sphère spiri- 
tuelle particulière , ne devant tenir aucun compte 
des lois humaines ni des richesses superflues du 
monde. Ces prétentions, ayant souvent été mal 
interprétées par les adeptes et les Gentils, ont 
grandement contribué à faire naître la haine qui 
les porta à commettre les uns envers les. autres 
des actes de barbarie. 

D'après leurs doctrines, les Mormons préten- 
dent que leur Église est la seule véritable Église 
de Dieu et de son Fils unique. Ils attendent et 
comptent obtenir l'intervention du roi des rois 
qui, agissant sous l'influence du Saint-Esprit, 
prêchera la vérité sur la terre. Tous ceux qui 
seront préparés et destinés à écouter cette voix 
divine se réuniront ensemble ; et dès lors toutes 
les sectes chrétiennes seront absorbées par celle 
qui sera la plus nombreuse et la plus concentrée. 

A la suite de ces innombrables conversions, il 
n'y aura plus que deux cultes antagonistes sur 
la terre. Les adeptes de l'un auront le pape à 
leur tête , et ceux de l'autre seront guidés par un 
des successeurs de "Joseph. Les premiers mar- 
cheront sous la bannière de Rome, et les se- 
conds se placeront sous le drapeau de toutes les 
nations, auquel se joindront la cuirasse sacrée 
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et Pépée d'or de Laban, remises au prophète 
par l'ange qui lui révéla la mission dont il s'est 
abquitté au prix de ses jours. Puis aura lieu une 
grande et décisive bataille entre les deux sectes : 
bataille dé Gog et Magog, mystiquement nom- 
mée par les Saints. Le Seigneur prendra part à 
cette lutte terrible en combattant ses ennemis 
par le feu, la peste et la famine. Les Saints se- 
ront victorieux, et la terre entière leur appar- 
tiendra. Alors le Tout-Puiésant descendra de son 
trône céleste pour venir régner parmi les Mor- 
mons durant un laps de temps de mille an- 
nées. 

Les Juifs préluderont à cette bataille régéné- 
ratrice en érigeant un autre temple dans leur an- 
cienne Jérusalem, où doit paraître leur Messie 
dans toute la majesté de son triomphe. Les en- 
fants d'Israël se prosterneront aux pieds de leur 
Sauveur le cœur plein de repentir et d'humilité 
pour les péchés accomplis, et de joie et d'espé- 
rance pour l'avenir. Jérusalem reprendra dès 
lors sa splendeur passée. Les nouveaux Israélites 
d'Amérique auront leur quartier général dans le 
comté de Jackson, état du Missouri, où resplen- 
dira la nouvelle Jérusalem, hi joie et la gloire 
du monde entier. C'est là que résidera le pré- 
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sident des Saints dans un palais digne de son 
rang suprême et de la ville sacrée de la 
secte. 

En devenant le séjour spécial du Seigneur, la 
terre reprendra la forme qu'elle avait avant le 
déluge ; elle ne sera plus divisée en îles et conti- 
nents isolés. Le globe formera une surface unie 
comme à sa création. Les deux cités sacrées, 
c'est-à-dire la nouvelle et Fancienne Jérusalem , 
ne seront séparées que par un immense espace 
jonché de villas délicieuses, et autres demeures 
plus ou moins ravissantes où régneront la con- 
corde, le bonheur et Fabondance. Personne né 
songera à troubler cette complète félicité frater- 
nelle , ni ne le pourrait faire impunément. La 
nouvelle transformation que subira la terre est 
qualifiée de Beulah f Married par lès Mormons. 
Nous ne pouvons donner la véritable significa- 
tion de cette qualification religieuse^ 

Entre les deux Jérusalem il y aura une voie 
de conmiunication que le lion n'aura jamais par- 
courue et que Fœil de Fàigle n'aura jamais aper- 
çue. Puis le teinple décrit par Ezéchiel sera érigé 
avec la plus stricte exactitude , pour être des- 
servi par les deux ordres du sacerdoce. Les lé- 
vites rempliront comme jadis les fonctions de 
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sacrificateurs, et celles des grands prêtres seront 
confiées aux Melchisédech. 

A la fin du règne millénaire, ceux qui n'au- 
ront pas observé les préceptes du Seigneur avec 
sincérité montreront alors pendant un court laps 
de temps leur esprit rebelle, et formeront une 
légion dont Satan sera le capitaine; mais les 
élus auront le pouvoir et la force d'exterminer 
ces mécréants jusqu'au dernier. La terre, qui, 
par les Mormons', est considérée comme une 
créature vivante , sera de nouveau transformée 
en séjour céleste, et habitée par les Saints des 
derniers jours , qui n'auront plus rien à envier 
aux élus du ciel, tant leur bonheur ^ara com- 
plet. 

Voilà sommairenlent la destinée que les Mor- 
mons attendent de leur culte. Mais leurs prédi- 
cateurs n'entrent jamais dans ces détails lors- 
qu'ils occupent la chaire. Us se renferment dans 
des doctrines qui forment la base des cultes chré- 
tiens : la foi , le repentir, le baptême et la résur- 
rection des morts. L'office divin a Ueu à des 
heures indiquées , comme c'est l'usage parmi les 
autres religions* Le prêtre le plus âgé commence 
le service en invoquant la bénédiction du ciel 
sur la congrégation^ Ensuite, on chante des 



^68 LES MORMONS. 

hymnes composées expressément pour le culte. 
Le ministre fait à haute voix une prière qu'il im- 
provise , puis on chante encore une hymne , et 
le sermon succède à ce chant. Le sermon fini, il 
arrive souvent (jue d^autres fidèles prennent aus- 
sitôt la parole pour adresser des exhortations 
que l'Esprit divin leur inspire. Puis un chef de 
la secte ordonne les travaux qui doivent être ac- 
complis dans la semaine au profit de l'église , et 
communique tous les renseignements capables 
d'intéresser la congrégation. Là-dessus , le mi- 
nistre donne la bénédiction, et les fidèles se re- 
tirent. 

Au moment où la congrégation se rend au 
temple, il est d'usage delà gratifier, extérieure- 
ment, d'une excellente musique pour chasser la 
tristesse des cœurs affligés et les mieux préparer 
à se laisser toucher par la parole du ministre. 
Cette musique joue des airs profanes et reli- 
gieux ; alternativement elle passe d'une antienne 
à une marche militaire ou à une valse entraî- 
nante. Comme la secte est composée de toutes 
les nations du monde , on est souvent obligé de 
faire interpréter le sermon à ceux qui ne com- 
prennent pas la langue anglaise , dans laquelle 
il est toujours prononcé. C'est surtout pour les 
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Welsh, quoique venant de la Grande-Bretagne 
même, que cette précaution a lieu fréquemment ; 
car ils sont très-nombreux parmi les adeptes de 
Joseph. Ces Welsh forment des chœurs pour 
chanter des hymnes dans leur patois sur des 
airs champêtres de leur pays; et de tous les sec- 
taires étrangers , il n'en est peut-être pas de plus 
franchement voués au nouveau culte que ces in- 
sulaires, dont l'ignorance égale la foi. 

Nous l'avons dit plus haut , le dogme des Mor- 
mons est mal défini. 11 se compose de doctrines 
avouées et pratiquées ostensiblement et de croyan- 
ces secrètes ,' mystérieuses. Aussi n'est-il pas rare 
de voir dès prédicateurs de ce cuite faire appel 
à l'autorité des chefs de l'Église pour qu'ils con- 
damnent ou approuvent les principes doute uxj 
mal définis et établis.. En pareil cas, tout ce que 
le président avance est accepté comme vérité ir- 
récusable. Il n'est pas extraordinaire de voir ré- 
gner l'incertitude à l'égard d'un culte si nou- 
veau , puisque le catholicisme , qui date de deux 
mille ans, n'est pas encore à l'abrf de ces vicis- 
situdes. 

Voici enfin la partie orthodoxe du dogme des 
Mormons , telle qu elle est avouée et proclamée 
par les principaux organes du culte : 
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Nous croyons en Dieu le Père éternel , en Jé- 
sus-Christ son fils, et au Saint-Esprit. 

Nous croyons que les hommes seront punis 
pour leurs péchés personnels et non pour les 
transgressions commises par Adam. 

Nous croyons qu'en vertu de l'expiation du 
Christ , l'humanité entière peut être sauvée en 
observant les préceptes de FEvangile. 

Nous croyons que ces préceptes sont : 1** la 
foi en Jésus-Christ; 2** le repentir; 3** le bap- 
tême par immersion pour la rémission des pé- 
chés; 4** l'imposition des mains par la faveur du 
Saint-Esprit; 5* la communion de la sainte table. 

Nous croyons que les hommes doivent être 
inspirés de Dieu et être consacrés par ceux qui 
en ont le pouvoir divin , afin de prêcher digne- 
ment rÉvangîle et administrer les secours de la 
religion. 

Nous croyons dans l'organisation primitive de 
l'Eglise, à savoir : les apôtres , prophètes , pas- 
leurs, instituteur», évangéliste&, etc. 

, Nous croyons dans la puissance de l'Evangile 
et les dons sacrés qui s'y trouvent , c'est-à-dire 
dans le don de la foi , du discernement de l'es- 
prit, de prophétiser, de révéler^ de pénétrer l'a- 
venir à l'aide de visions, de guérir, de parler de» 
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langues inconnues ou de les comprendre , de 
pratiquer la sagesse, la charité, l'amour frater- 
nel, etc. 

Nous croyons que la Bible est la parole de 
Dieu. Nous croyons aussi que le Livre de Mor- 
mon est la parole de Dieu, ainsi que tout autre 
bon livre. 

Nous croyons dans tout ce (jue Dieu a révélé 
et dans tout ce qu'il révèle maintenant, comme 
nous croyons également qu'il révélera beaucoup 
plus de grandes et importantes choses touchant le 
ciel et l'arrivée du second Messie 3ur la terre. 

Nous croyons dans la future réunion des en- 
fants d'Israël et dans la nouvelle formation des 
dix tribus, ainsi que dans la fondation de SioQ 
sur le continent de FAmérique ; pou^ croyons 
que le Christ en personne régnera ^^lle ans sur 
la terre , qui alors sera transformée en séjour 
céleste resplendissant de gloire et de félicité. 

Nous croyons littéralement dans la résurrec- 
tion des morts, et que les personnes qui mour- 
ront pendant le règne du Christ ne revivrpnt 
qu'après l'expiration de ce règne. 

Nous nous octroyons le privilège d'adorer 
Dieu d'après Tapprotation de notre conscience, 
agissant librement et accordant au reste de l'hu- 
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manité le privilège d'adorer le Tout-Puissant à 
sa manière et où bon lui semble. 

Nous croyons qu'étant assujettis aux rois, rei- 
nes, présidents, gouverneurs et magistrats, nous 
devons obéir aux lois et les faire respecter lors- 
qu'elles sont conformes à l'équité. 

Nous considérons comme un devoir sacré de 
pratiquer la vérité, la probité, la tempérance, la 
chasteté, la bienfaisance, la justice, et reconnais- 
sons que nous devons bien agir envers tout le 
monde. Nous pouvons même dire que nous ob- 
servons l'admonition de Paul , en croyant à tou- 
tes choses et espérant en toutes choses. Nous 
avons souffert beaucoup de choses et espérons 
pouvoir souffrir toutes choses. Nbus recherchons 
tout ce qui mérite d'être aimé , tout ce qui est 
vertueux, digne d'éloge et estimable. C'est cela 
qui nous récompense de nos maux et cause nos 
plus douces jouissances intérieures. Mais les pa- 
resseux ne peuvent être cTirétiens, ni espérer, 
conséquemment, de salut éternel. Les oisifs de . 
la ruche humaine doivent être morteUement pi- 
qués par les abeilles laborieuses et jetés hors de 
leur demeure comme une plante parasite et 
corruptrice. 

Les Mormons possèdent déjà une assez longue 
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liste de livres sacrés , dans lesquels se trouvent 
établis et commentés les principes de leur reli- 
gion. 

Voici les titres de ces ouvrages : Book of 
Mormon (Livre de Mormon), Doctrines dnd 
Govenants (Doctrines et Conventions), Voice of 
it'flrwm^ ( Voix ([ui prévient), The Gospel reflec- 
tion (le Reflet de TÉvangile), The Times and 
Seaso7is (le Temps et les Saisons), The Millen- 
niai star (l'Etoile millénaire). 

Viennent ensuite les divers écrits de Joseph, 
de Parley P. Pratt, et du président actuel, 
Brigham Yoqng. 

Ainsi qu'on peut le voir plus haut dans les doc- 
trines fondamentales du culte. Le Livre de Mor- 
mon est le plus vénéré parmi les sectaires. C'est 
une œuvre sacrée qu'ils placent au-dessus de la 
Bible, bien qu'ils lui accordent .aussi une source 
divine. Selon eux, la BibliB a été défigurée et mal 
interprétée ou mal comprise par les traducteurs 
du texte original. Mais avant de nous appesantir 
sur ces détails, nous croyons nécessaire de parler 
des diverses étymologies qu'on donne au mot 
Mormon. Les sectaires prétendent que ce mot est 
tiré du dialecte gaélique et du teutonique , for- 
mant un nom composé dont la première syllabe 
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mor signifie phis ou grand; la seconde, tnony 
veut dire bon ; de sorte que ce mot signifierait 
plus de bien, du grand bien, ou meilleur, d'a- 
près Tititerprétation des chefs de la nouvelle 
Église. Mais les helléniçtes disent à leur tour 
que ce mot est grec, et convenablement appliqué 
à la secte d'un imposteur audacieux ; que mor- 
mon, dans la langue d'Homère, signifie fantôme, 
monstre hideux, ou imposture; et que le mot 
moroni, qui figure aussi dans ce hvre avec ma- 
jesté, veut dire idiot, ou idiote. 

Ces deux définitions expriment, Tune la haute 
opinion que les adeptes de Joseph ont pour son 
culte, et l'autre manifeste le peu de respect que 
cette religion inspire à ceux qui la jugent avec 
plus ou moins de partialités 

Il n'en est pas moins vrai que les adeptes du 
prophète placent son Livre dç Mormon au-des- 
sus de la Bible. Us disent que cette œuvre , qui 
forme la base de la rçligion chrétienne , a été 
tronquée, dénaturée dans le but de corrompre 
les subMmes doctrines de cette religion; qu'il 
était réservé à Joseph de reproduire ces pages 
sacrées dans toute leur pureté et sublimité pri- 
mitives. Conséquemment, il paraîtra bientôt, s'il 
n'a déjà paru, une Bible revue et corrigée par le 



t%S MORMONS. 175 

prophète d'après^ le texte que Dieu lui a transmis 
par inspiration. 

Dans le dernier sermon prêché par Joseph à 
Nauvoo, et conservé comme un document sacré 
dans les archives, il dit : ce J'en sais plus que le 
monde entier, et le Saint-Esprit , qui est en moi 
et auquel je suis uni, possède un plus vaste degré 
de compréhension que le reste du monde.» Plus 
loin, il ajoute :'« Je commenterai la première 
proposition de la Bible , faisant Thistoire de la 
création du monde. Je dirai : le premier des 
dieux enfanta les autres dieux. Si vous en dou- 
tez, c'est que vous ne croyez pas dans la parole 
de rhomme savant, de Dieu. » 

Par cette proposition téméraire, Joseph 
change , ou plutôt étabUt une nouvelle hiérar- 
chie dans Je ciel. Craignant que ce langage mé- 
taphysique ne fût mal interprété par les adeptes, 
le prophète donna le sens de sa proposition en 
ces termes : Le Dieu suprême convpqua les au- 
tres dieux pour tenir un grand conseil. Les di^ 
vins conseillers siégèrent dans le ciel, d'où ils 
contemplaient le monde qui était alors créé. 
Cette explication contredit, en effet^ la version de 
la Bible touchant la création, sinop de l'univers, 
mais de 1^ \çxx^ du moins, 
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Les Mormons n'admettent pas aux» Saintes 
Ecritures de sens caché , mystique , impénétra- 
ble pour Fesprit humain ; elles doivent signifier 
simplement et littéralement ce qu'on y lit ; au- 
trement, on aurait le droit de douter de l'équité, 
de la justice de celui qui en est la source et l'au- 
teur. Dieu ne serait qu'un hypocrite si ses paro- 
les avaient un double sens. 

Les Mormons offrent leurs livres sacrés tels 
qu'ils sont, et pour ce qu'ils expriment littérale- 
ment. Lisez et jugez par vous-mêmes, et pour 
vous-mêmes , disent-ils , et que ceux qui ont foi 
en nos doctrines se joignent à nous pour les pra- 
tiquer fraternellement avec l'assentiment de leur 
conscience. Le culte de Joseph diffère donc des 
autres cultes chrétiens d'une manière bien évi- 
dente, surtout sur un point qui mérite d'être 
considéré comme un petit chef-d'œuvre d'habi- 
leté. 

Le progrès est à l'ordre du jour dans notre 
siècle, s'est dit Joseph, je vais donc créer un 
culte progressif. A l'aide de révélations , les chefs 
de mon Eglise transformeront son dogme selon 
les besoins et les exigences de mes adeptes. 
Qu'estr-ce que le progrès? C'est le souffle de Dieu 
même. Tout ce qui reste immuable fait violence 
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aux lois divines. L'être qui cesse d'agir cesse 
d'exister; et s'il cesse de se perfectionner, il de- 
vient machine. Dieu ne finira donc jamais de 
créer l'univers ni de le perfectionner. Assigner 
un terme à l'œuvre du créateur, c'est en assi- 
gner un à son existence. Limiter la perfection 
d'un culte, c'est proclamer le statu quo de la 
perfectibilité humaine, et condamner à mort 
les lois du mouvement auxquelles l'univers 
obéit et ne peut résister qu'au prix de son exis- 
tence. 

Il faut en convenir, Joseph avait mis le cap 
sur le chemin du succès en'proclamant son culte 
perfectible à l'aide de révélations émanées de lui 
ou de ses successeurs. Aussi, ses adeptes se mo- 
quent-ils de ceux qui ne basent leur foi que sm- 
les anciennes révélations de la Bible, ou gémis- 
sent de cette ignorance aveugle. Des flots de lu- 
mière^ disent-ils, inondent nos âmes et nous 
permettent de pénétrer les glorieuses vérités 
du ciel. C'est par le progrès que leur Église 
se distingue des autres et peut se perpétuer. 
Le roc sur lequel elle est fondée se nomme 
Révélation, et ce roc, disent les Saints, est 
plus solide que celui où Rome a construit la 
sienne. 
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Voici un passage pris dans une révélation 
donnée en 1833, et insérée dans le livre de Co- 
venants (Convention) , page 329 , par lequel pas- 
sage le lecteur verra les droits divins que s'arroge 
le prophète , et le caractère perfectible qu'il donne 
à son culte : 

(( Ainsi parla le Seigneur :... Mon fils, tu. es 
béni désormais, et cela te remet les clés du 
royaume que je t'ai donné. — Je te le dis, en vé- 
rité, les clés de ce royaume ne te seront jamais 
reprises pendant que tu seras en ce monde. — Et 
je te donne un commandement, c'est d'exercer 
le safcerdoce et la présidence ; et lorsque tu auras 
fini de traduire les Prophètes , tu devras désor- 
mais présider aux affaires de l'Eglise et de l'en- 
seignement public; et de temps en temps, selon 
qu'il en sera nécessaire , je te ferai des révéla- 
tions pour te laisser pénétf er les mystères de mon 
royaume , afin que tu puisses maintenir les choses 
en ordre, étudier et apprendre, t'initier à tout 
ce que disent les bons livres, te familiariser avec 
les langues et les peuples. )) 

Il arrive souvent, et les sectaires le reconnais- 
sent, que ces révélations se contredisent; mais 
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ces contradictions sont justement la conséquence 
de la perfectibilité du culte proclamée par le fon- 
dateur et son successeur actuel. 



, CHAPITRE Xm 



Définition de Bien. 



II n'est pas un mortel qui puisse, sans outra- 
ger et méconnaître la plus précieuse essence de 
son être, la raison, liier l'existence d'un Dieu. 
Le nier çst impossible ; mais la définition prête 
d'autant plus à la contradiction que notre faible 
intelligence ne peut arriver jusqu'au foyer ou se 
trouve l'image visible de cet être primitif, au 
souffle duqiiel l'univers entier obéit et doit l'exis- 
tence. 

De toutes les définitions avancées jusqu-'ici 
touchant le Créateur, il n'en existe peut-^tre pas. 
de plus curieuse , nous pourrions même dire in- 



LES MOlUfOIVS. ' i8i 

génieuse, que celle donnée par le dogme mor- 
mon. Ce dogme admet une trinité, mais c^est 
plutôt par respect pour le christianisme , à la 
plus pure source duquel il prétend avoir puisé 
ses doctrines, que par andogie orthodoxe au 
culte chrétien. 

La trinité chrétienne fait un Dieu complexe 
sans te di.viser. Les Mormons, par leur trinité, 
entendent trois êtres distincts. Selon les livres 
théologiques de la secte, Dieu le Père est consi* 
déré comme un homme perfectionné, mais doué, 
maintenant, d^une perfection si avancée dans 
l'ordre de ses attributs , de sa foi , de son intelli- 
gence et de son pouvoir, que, comparativement 
à nous , on peut le nommer VInfini. 

Le Fils, Jésus-Christ^ est la postérité directe 
du Père par l'intermédiaire de fa Vierge Marie. 
Le Père vint sur terre y choisir Marie pour épouse 
divine. 11 fit annoncer cet union céleste par Fange 
Gabriel , et la solennité matrimoniale eut lieu 
dans les plaines de la Palestine. V Enfant divin, 
proveoant de cette union, était le tabernacle 
(corps humain) , que I'Esprit-Fils s'était préparé 
et approprié dans le but d'effectuer la transition 
qui le devait conduire au rang de Dieu lui- 
même. 
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Le Saint-Esprit est la volonté concomitante 
du Père et du Fils. Cet Esprit, possédé en com- 
mun, agissant au même degré cl^z chacun 
d'eux , produit une constante harmonie de pen- 
ses, de sagesse, qui remplissent ruhiTers. Le 
Saint-Esprit diffère du Père et du Fils en ce 
qu'il n'est simplanent qu'une âme q)iritiielle, 
une existence qui n'a jamais eu de tabernacle, 
c'est*à-dire d'enveloppe matérielle; comme en 
ont les dieux secondaireâ. Le Saint-Esprit n^est 
pas un dieu par lui-n)éme ^ n'ayant jamais revêtu 
de tabernacle , fcx'malité absdument nécessaire 
pour subir le temps d'épreuve auquel succèdent 
la résurrection et la perfection divine des dieux 
éternels doués de la toute-puissance. 

Ces doctrines que nous venons d'exposer aussi 
littéralement que possible sont tirées , en grande 
partie , du dernier sermon de Joseph , déjà men^ 
tionné plus haut. 

Dans ce sermon, il est dit : Dieu luiHfnême 
qui siège sur son trône (iéleste, est un homme 
semblaUe à nous-mêmes. Voilà le grand secret 
qui inquiète et embarrasse tant le genre humain. 
Si f. aujourd'hui , le voile qui dissimule le Dieu 
tout-puissant, qui fait mouvoir et retient les 
mondes dans leurs orbites respectifs, si ce voilé 



était déchiré pendant une minute, nou« terrions 
Dieu dans toute la majesté de sa personne et de 
sa pompe, sWrant à nos yeux ébfouis avec la 
forme et Timage de i^homme èsl créature. Car 
Adam fut créé à Tirnage parfaite de Dieu , avec 
qui il se promenait et conversait, comme lé 
peuvent faire deux êtres intelligents au suprême 
degré , dont Tun fut créé par Tautre. 

Je puis vous dire , continue le prophète daiis 
ce fameux sermon, comment Dieu parvint à 
être Dieu. Dieu, le père de noua tous y habitait 
une planète, comme le fit Jésus-Christ lui-même 
en venant parmi nous, et je puis, au besoin, 
vous le prouver par la Bible. 

Dieu le Père a le pouvoir suprême en lui- 
même, et le Fils est doué du même attribut. 
Que doit faire le Fils de ce pouvoir? Il en doit 
faire l'usage que le Père fit du sien , c'est la ré- 
ponse que dicte naturellement cette question. 
Or, quand Dieu le Père était sur une planète, et 
que la mort le frappa, c'est par ce pouvoir su- 
prême, conquis dans ce séjour d'épreuve , qu'il 
a pu abandonner son tabernacle mortel , et le 
reprendre ensuite. C'est encore par ce même 
pouvoir que Jésus-Christ a pu quitter aussi le 
sien , et le reprendre comme Dieu le Père. Car 
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Fun et Tautre étaient tenus de subir la même 
épreuve avant de pouvoir atteindre leur état 
actuel de puissance et de perfection. 

Parley P. Pratt , un des plus célèbres apôtres 
de la secte y vient à Tappui de cette doctrine sur 
la formation de Dieu, en déclarant , dans un de 
ses, écrits, que l'Etre suprême a des yeux, une 
bouche , des oreilles , tous les traits enfin d'un . 
simple mortel, et qu'il parle quand bon lui 
semble et à qui lui convient ; qu'il est aussi sage, 
juste, que capable d'inventer toute espèce de 
machines et d'effectuer tous genres de travaux. 
11 n'est pas nécessaire d'être grand théologien 
pour accorder ces facultés et ces traits physiques 
à Dieu, puisque nous, qui les possédons, nous 
lui en sommes redevables. Celui qui peut créer 
l'homme , est bien capable de Tégalér dans ses 
capacités individuelles. 

Les théologiens de la secte interviennent, 
dans cette partie fondamentale du dogme, en 
s'emparant de l'Apocalypse à l'endroit où le 
Sauveur fait dire à saint Jean : a Et il nous a 
faits rois et prêtres à Dieu et à son Père (Père de 
Jésus). )> Puis ils ajoutent encore ce passage : 
« Il y a plusieurs dieux et plusieurs seigneurs, » 
paroles citées pour justifier la hiérarchie céleste 
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établie par Joseph. De cette manière, ils croient 
prouver que le Père de Jésus a aiissi'son Père. 
Us parlent avec une assurance imperturbable du 
Père, de \ Aïeul et Trisaïeul de Jésus-Christ; 
et remontent ainsi jusqu'au Dieu chef qui con- 
voqua le grand conseil des dieux, lorsque le 
monde fut créé. Mais les Saints aes derniers 
jours déclarent devoir limiter leur culte au Père 
et au Fils célestes que V Esprit-Saint leur a 
révélé. Lorsque l'homme sait aller vers l'Esprit- 
Saint, celui-ci sait aller à l'homme, afin de lui 
déchirer le voile qui lui cache les mystères du 
ciel. 

Le Fils , quand il était à l'état d'esprit primi- 
tif, prit de la matière informe du chaos, élément 
datant de l'existence de Dieu même , auquel élé- 
ment est inhérente toute la gloire divine ; puis 
il fit de cet élément fondamental, notre terre, 
tout le système planétaire duquel elle fait partie, 
le peupla et racheta ses créatures égarées de son 
sang. 

Conséquemment , Jésus-Christ doit être adoré 
comme le Seigneur de tous les peuples de notre 
système planétaire et l'héritier de la puissance 
créatrice et de I'Empire de son père. En agis- 
sant ainsi , dit encore le prophète dans son der- 
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nier sermon , que fait Jésus ? Il fait simpleinent 

ce qu'il a vu, faire à son Père lorsque le monde 
prit soQ essor primitif. Je \is mon Père créer 
son royaume avec crainte et en tremblant ; jç 
dois faire de même. >> Il n'y a pas un passage de 
V Écriture q!Û ne soit gravé dans la mémoire 
d'un ministre mormon. 

En résumé , cette doctrine établit que çhaqu# 
homme, ayant un esprit de la même origine qu^ 
celui de Dieu, peut, en pratiquant à la lettre le 
culte de Joseph^ atteindre à un état de perfection 
^t de puissance capables de lui permettre un 
jour à venir de créer des pknètes , de les peu- 
pler, de les racheter par une transition expiatoire 
et d'y régner ensi[ite à jamais. Mais tous cid\ï\ 
qui refuseront obéissance con^plète mu révélor 
liops émanant des chefs de l'Eglise mormone^ 
n'obtiendront qq'qne gloire Jqférieufç, lie leuf 
periTîettant de remplir d'^utriç fonction que cellç 
de serviteurs, tels qup #ci§Mr$ de bois , porteurf 
d'eau , etc. , dans le royaume des liots-Saints. 
Cette abjecte condition est le châtiment réservé à 
l'homme vicieux, criminel et incrédule. Le$ 
pioins coupables pourront obtenir d'être 90Wr 
métiers ^ boulangers et même cocher^ de l^ rein? 
dans un§ royale §pleunité. Car les ||pri|)p/D^ pi^ 
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tendent que les coutumes et céremonies de ce 
monde sont copiées sur celles du ciel , et qu'ils 
les pratiqueront avec la pureté et la pompe cé- 
lestes dans le séjour spirituel. 

Le prophète disait à ses fidèles adeptes : Vous 
devez apprendre ici-bas à devenir dieux vous- 
mêmes, à être rois et prêtres de Dieu , ainsi que 
Tont appris tous les dieux degré par degré , en 
s- élevant de grâce en grâce, d'exaltation en 
exaltation y avant de pouvoir recueillir la gloire 
suprême de la puissance éternelle. 

Nous passons à un point secondaire du dogme^ 
celui qui traite des sacrements. Le Book of 
Covënants (Livre des Conventions) enseigne que 
le baptême n'est dûment administré que par une 
complète immersion de la personne à laquelle 
on l'administre^ que tout autre manière de bap* 
tiser n^est qu^une vaine cérémonie. L^effîcâcité 
du baptême est d'effacer les péchés qui ne peu* 
vent être pardonnes que par ce sacrement* Les 
Mormons .prétendent que les personnes mortes 
sans avoir reçu ce sacrement peuvent se le faire 
administrer par procuration, c'est-à-dire qu'une 
personne vivante peut recevoir le baptême au 
nom et pour le profit d'un mort qui a franchi le 
seuil de la tombe sans avoir reçu cette ablution 
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régénératncCy soit par négligence ou manque de 
foi dans cette solennité chrétienne. Ce genre de 
baptême se nomme le baptême des morts. 

Ces sectaires croient que^ dans le ciel, il existe 
un temps d'épreuve comme il en existe un sur 
la terre. Ils pensent qu'un vivant d'ici-bas peut 
se substituer à un mort pour accomplir tous les 
devoirs religieux les ])Ius impérieux que le dé- 
funt aurait omis ou négligé d'accomplir. De tous 
ces devoirs religieux^ le baptême est considéré 
comme le plus important. Les Mormons ad- 
mettent aussi, d'après leur dogme, que les 
morts , étant tous repentants de leurs péchés , 
désirent ardemment obtenir le pardon final du 
créateur. Dieu, disent-ils, nou« commande d'a- 
voir la plus grande vénération pour les morts ; 
par ce motif seut nous sommes autorisés à inter- 
venir pour les morts , ceux surtout qui nous sont 
chers, dans l'accomplissement des devoirs que 
notre ^alut nous impose. Tous les morts au profit 
desquels des vivants se seront fait baptiser, se- 
ront sauvés et se trouveront dans les rangs des 
élus le jour de la résurrection. Dans cette su- 
blime solennité, les plus dignes fidèles du pro- 
phète se distingueront par le cortège qui les 
accompagnera. Cet entourage, sous le rapport 
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du nombre et de la splendeur, sera en harmonie 
avec le rang et le pouvoir accordé par Dieu à ces 
élus des élus. 

Joseph proclame , dans son dernier sermon , 
que tout homme qui possède un ami dans le 
monde éternel peut le sauver, à moins d'avoir 
commis le péché ineffaçable. Quel est ce péché 
ineffaçable? En omettant de nous le dire , le pro- 
phète a laissé unie brèche à sa pensée. 

En s'exprimant ainsi , le but de Joseph était 
de convaincre ses adeptes que chacun d'eux pou- 
vait, non-seulement trouver ici-bas le chemin 
du ciel pour soi , mais encore le faire franchir à 
ceux de leurs amis, parents ou connaissances 
qui auraient méconnu la mission que Dieu leur 
avait imposée en ce monde d'épreuve. 

Toutefois, nous nous permettrons de dire que 
cette doctrine n'est pas nouvelle ; elle ne fait que 
proclamer sous une autre forme le purgatoire 
des catholiques. Tout ce qui prête à calmer les 
peines morales, à faire filtrer dans le cœur 
humain un baume consolateur, doit faire partie 
de là religion. Les réformateurs du catholicisme 
ont eu tort d'éloigner le purgatoire, de refuser 
\}ne station expiatoire aux âfnes , car ce temps 
d'épreuve est logique avec notre imperfection 
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morale , et la faculté que ppus ai^oQs a¥i mus df 
nous repentir 4u iDal que nous ^vons cpmnif« e| 
d'effacer le passé par l'avenir. Comwe personuf 
ne peut déchirer le \oile qui sépare les inorts 
des yiiants, npus ne voyons pas |i'ii)iponvéniei}t 
à leur laisser la douce cpnsolatiqn qu'ils peuveqf 
encore s'aimer fst s'eutr'aider en deçà et aii del^ 
de la tombe. 

Les enfants sont responsables de leurs action» 
à Tâge de huit ans. Jusque-là, ce sont Ip^ parents 
qui en doiyejit pqmpte k W^u. Ce u'ent gu'q^B 
nooment où la rp^poTisabilité morale des parents 
pesse^ qu'ils doivent faire a^ïpinistrer le baptêrag 
^ Ipurs enfants, Cette cpréiiionie est ponsidérég 
conime une violation abon^inable de ce sacrer 
ment y si on l'accomplit ay^nt que T^^fant ii'eg 
puisse apprécier l'iu^portance. 

|La régénération commence au baptéine, çt 
devient complète par l'ipriposition des pfi^iiis suf 
la personne baptisée , par le prêtre de Tq^dre d$ 
Melchisédecb; car l^s ministres <le pet ordre 
peuvent seuls seryir d'intermédiaire au Saint? 
Esprit, qui préside à la solennité du sacrement 
du baptême. 

Le sacrement de la çon^muniop est institué et 
reçu #n souvenir de rexpiation de Jésus-Cbfisl, 



ainsi que de ses coniinandemen!3. Erj pratiqviant 
ce sacreinent, les Saints disent qu'iU peuvent 
attirer et retenir en eux 1-Esprit du Seigneur, 
Le pain et le vin sont les symboles du sacrement 
de la. communion ; mais une révélation du pp- 
phète défend aux adeptes da pratiquer ce sac.e* 
ment avec du pain et du a in provenant don 
Gentils. Comme jusqu^ici les Saints n'ont pu ^ 
faute de temps^ prodqire euxHafiêmes le précieu^ 
liquide^ ils sont autorisés par une révélation à ^ 
substituer Feau. Pour justifier cette substitution, 
ils disent que ce n'est pas I^ nature de Tobjet 
qu'on prend qui constitiie le sacremei^t de la 
comn|uqio|iy mais seulement 1^ foi sincère avec 
laquelle on le pratique. Par cette divine solep» 
nilé, on n'a d'autpe but que celui de prouver au 
Sauveur que le souvenir de cette expiation est 
prpfondément gravé dans le cœur de Thumanité 
pour laquelle il s^est sacrifié. Ce sont les évéqu^ 
qui, le jour du Seigneur, administrent le sacre- 
ment de la comniuoion. Chaque fidèle accomplit 
cette solennité sans quitter sa place : on lui remet 
là le pain et le breuvage qu'il doit consommer, 
conformément |i la cérémonie. 

Lorsque le temps aura permis d'ériger un 
temple dan| Sion ou autre succursale désignée 
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pour occuper provisoirement le rang d'église 
métropole y le sacrement du baptême des morts 
ne pourra être administré ailleurs, excepté à 
Tancienne Jérusalem, où Ton doit ériger un 
temple favorisé du même privilège que celui de 
la Sion de TÉtat du Missouri. Des fonts spé- 
ciaux seront construits dans ces temples métro- 
politains, avec une magnificence qui égalera 
celle de Tédifiçe. Suivant les Mormons, le bap- 
tême des morts fut institué avant la formation 
du monde, et ne doit être reçu que dans les 
temples où sont les clés du sacré sacerdoce , et 
la source de la gloire divine. 

La sixième Épitre générale ordonne aux 
Saints qui se trouvent rqpandus sur toute la 
terre, de se réunir au siège de la secte, d'y payer 
exactement la dîme , afin qu'on puisse, avec ces 
ressources, élever aussitôt que possible un 
temple où le baptême des morts et des vivants 
pourra être administré. La même épître 
ajoute : Itfaut, pour obtenir une place au ciel, 
posséder un temple terrestre. Si les adeptes 
contreviennent aux ordonnances du temple , 
négligent d'ac.juitter ponctuellement la dîme en 
sa faveur, Jésus les proclamera briga^ds, vo- 
leurs, pour avoir ainsi abandonné le chemin du 
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ciel qu'on leur avait indiqué. Une stricte obser- 
yàtion des ordonnances du temple est aussi in- 
dispensable au fidèle pour se régénérer complè- 
tement , que le baptême lui est nécessaire pour 
obtenir un salut partiel. La voix du pasteur de 
Keu, ajoute l'épître citée plus haut, crie : Que 
tous les saints de la terre se hâtent de rejoindre 
mon troupeau . 

D'après les théologiens mormons , il semble- 
rait que la foi s'obtiendrait par les efibrts de 
l'esprit, ainsi que le pouvoir d'accomplir des 
choses sacrées et surnaturelles. L'esprit et le 
corps, poursuivent-ils , resteraient iiiactifs , ou 
plutôt seraient condamnés à l'inactivité absolue , 
si le premier ne croyait pas aux choses invisibles 
et ne possédait un principe d'action sur tous les 
êtres intelligents. C'est par le travail de l'esprit 
que la foi s'opère en vous , comme c'est par la 
foi que nous obtenons toutes les félicités tempo- 
relles , spirituelles et le pouvoir d'agir. Ces nou- 
veaux théologiens accordent un principe de vie 
à tout ce qui compose Tunivers. La terre , les 
minéraux, le règne végétal possèdent un prin- 
cipe de vie passible du contrôle des êtres intelli- 
gents. En résumé , la foi s'obtient par l'activité 
de notre esprit , et constitue le principe fonda- 
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mental à Taide duquel nou9 pouvoxis at^]Ui4<V 
au rang de» dieux; car ce principe possède UM 
puissiince illimitée sur toute chose. 

Il n'est pas sans intérêt de dire comment les 
Mormons expliquent les lois niorales m r^nioif- 
tant à leur source commune* 

On se rappelle que dans son dernier serinons 
le prophète a déclaré que Dieu n'a pu se créef 
soi-même. La soMrce de ce Etieu primitif est une 
intelligence innée^ préexistmite^ sans pn ni cood»* 
mencemeiit. Suivant le dogme de TÉglise nnor- 
mone, la création de Tun^vers se fit ainsi ; deux 
molécules de matière élémentaire se sont révh 
nies, puis consulta. Dans ce premier entreti^i 
elles ont comparé leur intelligence respective! 
après quoi elles ont appelé un troisième atpm^ 
dans ce conseil. Ces trois parcelles ^ formas^ 
alors une seule volonté, devinrent le grand pou* 
voir primoandial qui i^esta depuis sans rival , e^ 
raison de sa priorité. Ayant la liberté d'agir suf 
les autres molécules, ce premier pouvoir les atti* 
rait conMannnent à lui , et augmentait la puis- 
sance de sa volonté dans les proportions ds 
Taccroissement de son volume^ De sorte qpt, 
depuis ce moment, il n'a cessé dejfogresser et 
m cessera jan)aj« 4^ le foire , puisque son poil- 



WT est mm epiitràla et f^ans litnHe. Ûs là vient 
eette essence imm qu^ûn nomme /où moralk, 
qui se gouvernent jellfssHnémes en gouvernant 
toute iium. De là amane Tét^rnel évangile qui 
constitua h Im naturelle. De là aussi jaillit un 
Dieu qui» è son tour, en engendra d'autres par 
Teffet da sa propre volonté. Ainsi procéda la 
création jusqu^ci, et continuera de le foire éter- 
nellement de la menue manière. 

Les lois de Tharmonie et de la propagation 
exigeaient la eréation de deun sexes chez tous les 
êtres , et les deux sexes furent créés. Ces lois 
voulaient aussi qu-il existât plusieurs degrés de 
perfeetiop parmi toutes les créatures , et cela fut 
établi. Chaque système planétaire possède des 
êtres d'une intelligence plus ou moins parfaite , 
et d'une perfection progressive. Mais comme 
riatelligenoe du Dieu primitif progresse aussi 
san^ cesse , oellç des créatures et des dieux infé^ 
rieurs ne pourra jamais T égaler. Le INeu père 
ou primoi^ial est h source et l'origine de tous 
lesruissaui; intellectuels qui alimentent et vivîr 
fient l'univers. 

U est des anges dont la mi^ion est de par-* 
courir tousdbss systèmes planétaires pour ^ trans^ 
aaettre les messagea des dieu&. C^'eal ainsi quft 
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certains mortels sont informés ici-bas des volon- 
tés du ciel. Ce fut ainsi que Joseph reçut de 
Fange Moroni l'ordre de rétablir le vrai culte de 
Jésus-Christ , tel que les Mormons le pratiquent 
et tel qu'il est censé avoir été révélé à leur pro- 
phète dans toute sa pureté divine et origioelle. 

Poursuivons la curieuse théorie de Joseph. 

L'esprit ne fut pas créé , non , dit-il ; c'est un 
élément qui fut et sera de toute éternité. Suppo^ 
sez que Dieu à le pouvoir de créer l'esprit de 
l'homme y c'est dégrader l'humanité. Il existe 
donc autant d'esprits distincts que d'êtres intel- 
ligents , puisque chacun de nous est complète^ 
ment créé avant d'apparaître en ce monde. Ces 
esprits- ont le choix de reste;* dans leur état pri«* 
mijif , ou de prendre une enveloppe matérielle et 
de se placer au-dessous de toute chose, afin de 
pouvoir ensuite s'élever au-dessus de toute chose. 
C'est par ce moyen seul qu'ils peuvent se pro- 
curer une gloire bien supérieure à celle dont ils 
jouissaient dans le ciel avant de prendre cette 
forme humaine. Ces remarques expliquent la 
cause de notre présence sur terre. Si les esprits 
n'ambitionnaient pas une gloire plus éclatante 
que celle qui est la conséquence de kur existence 
oatureile, ils reculeraient devant les tribidations 
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qui les attendent ici-bas. Mais les brillantes pro- 
messes que leur fait Tavqnir^ les déterminent 
tous à supporter ce rigoureux temps d'épreuve. 
En devenant simples mortels, ces esprits perdent 
le souvenir de leur état primitif; c^est pourquoi 
ils travaillent à reconquérir, par le salut, la per- 
fection , le bonheur et la puissance des dieux. 

Lorsque Tesprit prend possession d'un taber- 
nacle, Thomme est créé et devient à la fois un 
être matériel et spirituel. Selon le dogme des 
Mormons, cette union s'opère dès que l'embryon 
se forme. Pour ce motif, Thomme est un être 
dithéisme ; il sexompose de deux principes élé- 
mentaires, dont l'un est visible et palpable, et 
Tautre invisible et insaisissable. L'esprit est , 
comme le corps, une matière; elle est seulement 
plus raffinée, plus subtile, plus élémentaire; 
qualités qui lui permettent de vivifier et de con- 
trôler le tabernacle qu'il a bien voulu se donner. 
L'esprit ne peut être visible aux mortels qtle par 
un miracle. Il circule à travers le corps comme 
le fluide électrique le fait à travers la terre. 
Néanmoins , il est en réalité plus subtil, plus 
substantiel que le corps ; car il ne peut subir 
aucun changement, ni être anéanti ou détruit. Il 
est même supérieur à Dieu, puisque Dieu fut 
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créé par rcsprit, et que Tesprit ne peut Têtre 
par Dieu. La mort ne produit sur nous d'autre 
effet que la séparation du corps d'avec l'esprit; 
mais l'esprit n'en garde pas moins de vue l'en- 
veloppe dont la mort l'a dépouillé; et au jour 
solennel de la résurrection , l'esprit saura bien 
réunir jusqu'au moindre atome de son précieux 
tabernacle pour former avec lui une seconde et 
éternelle union. 

La mort est l'œuvre de la désobéissance d'A- 
dam, désigné dans la Bible mormone sous le 
nom de grand patriarche Michaél. Adam ne 
mangea le fruit défendu qu'avec connaissance de 
cause; c'est-à-dire qu'il savait que sa chute se- 
rait la conséquence de sa transgression aux or- 
dres du Créateur. Mais cette trangression était 
inévitable, puisqu'elle était inhérente à la nature 
indépendante de l'esprit éternel constituant le 
principe vital du grand patriarche, ainsi qu'il le 
constitue chez tous les êtres intelligents. Adara 
savait que l'esprit pouvait se procurer un taber- 
nacle mortel par l'intermédiaire de la femme. 11 
savait qu'il ne dépendrait que de lui de s'élever 
en gloire et op puissance en acceptant l'épreuve 
que l'avenir lui offrait dans ce genre d'existence. 
L^esprit qui refuae de conquérir en ce hionde la 
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puisn^çe céleste ^u repoussant les doctrines qui 
peqventaeules eflectuersa regénération , retoipbe, 
après sa niort, ou plutôt après la mort de son 
corps, dans une condition plus dégénérée encore 
que celLç qu'il a quittée en subissant Finfluence 
mortelle; s'il persiste à suivre la mauvaise voie, 
il tombe de dégradation en dégradation, jusqu'au 
jour où la honte et le repentir opèrent sa conveiw 
sion au bien , en lui montrant la vérité dans son 
éclat irrécusable. Dès que cet esprit dégradé et 
abject s'est repenti, il reprend son essor dans la 
sphère de la perfection , et ne s'arrêta que dans 
les régions célestes^ 

On raconte que l'un des plus célèbres apô^ 
très des Mormons, aujourd'hui président d'une 
succursale, homme d'un talent remarquable 
coranie publiciste et théolagien, semblait ré^^ 
voquer en dopte certaines parties du dognre , 
et manifestait ipéme l'intention d'abandonner 
le culte, IpffMm'nn ange lui apparut pour dis- 
siper m^ (}pute$ et rafT^rmif 9a foi. Le céleste 
messager lui dit que s'il rejetaif le culte du pro^ 
pbète, il serait contraint, k m mort , de prendre 
le tabernacle dVm ïiègr$. Cette menace suftit 
pour rempl»c^rçbe?E l'apôtre chancelant le doute 
par }f( plu§ fepveRte eçoviction. 
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Le nègre est fort mal traité par le culte de 
Joseph. C'est un être maudit y condamné à la 
plus vile servitude en ce monde et dans l'autre. 
Le nègre le plus favorisé du destin ne peut c($mp- 
ter que sur un faible reflet de gloire dans le sé- 
jour éternel. En un mot, selon le dogme mor- 
mon, le nègre est le paria du ciel et de la 
terre. 

L'indien est de même un être abject.; mais les 
peaux rouges n'ont été maudites que pour leur 
teint et leur indolence. Le repentir, Fobéissance, 
la conversion sincère au culte du prophète suffi- 
sent à l'Indien pour pouvoir retrouver sa gloire 
et sa beauté primitives, et se rendre digne des 
Juifs de la Palestine , ses ancêtres. 

Le tabeimacle d'un Indien n'inflige qu'un 
châtiment temporaire au Mormon, qui est con- 
damné à l'accepter après sa mort pour prix de 
ses transgressions aux préceptes de Joseph. 

Aussi dégradant que soit considéré le taber- 
nacle d'un nègre aux yeux des sectaires, il ne 
l'est cependant pas assez pour infliger les plus 
rigoureuses punitions méritées par les plus en- 
durcis des adeptes. Pour ces derniers, il est un 
châtiment plus vil encore que celui de leur don- 
ner le tabernacle d'un Africain; on leur impose 
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cehii d'une brute, afin de les dompter en leur 
inspirant la honte et le repentir : c'est en les 
ti*aitant ainsi qu'on les remet sur le cheoiin de 
la gloire céleste. 

Les animaux domestiques pleins de yices et 
de méchanceté, se plaisant à abreuver leurs 
maîtres de vicissitudes, de tek animaux, disons- 
nous, sont considérés par les Mormons comme 
étant possédés de l'esprit d'un mauvais sectaire 
qui, par son incrédulité et ses méfaits, a été 
obligé de prendre à sa mort le tabernacle de 
cette bête brute. ^ 

Dans ce travail, notre tâche doit se borner à 
la reproduction dès doctrines de cette secte, lais- 
sant au lecteur la liberté de les commenter 
comme bon lui semblera et de faire ressortir les 
contradictions qui se peuvent rencontrer dans ce 
dogme. En pareille matière, la discussion est fa* 
cile, puisque chacun peut récuser les preuves 
de son antagoniste. Il est bien aisé de repousser 
un dogme comme étant mensonger (aux yeux de 
Ja raison; mais on ne peut se permettre de le 
rectifier avec pleine connaissance de cause. D'ail- 
leurs, il ne faut pas perdre de vue que le culte 
de Joseph est basé sur des doctrines progressives. 
Il s'épure chaque jour, et ne peut manquer, par 
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la suite, de se dq)ouiUer des erreurs grossières 
qu'on lai peut reprocher aujourd'hui. G*est dans 
la sagesse des successeurs du prophète que ré- 
side le succès définitif de son œuvre témémire. 



CHAPITRE XrV. 



Ce ni M PM» « iM ifita Ift etadie rAdm. 



D^dccord avec le christianisme , les Mormons 
attribuent à la chute d'Adam Torigine du péché. 
Ayant le pouvoir surnaturel de pénétrer les 
mystères du ciel, le prophète donne les détails 
les plus miQutieux sur ce qui survint dans le cé^ 
leste séjour à la suite de la désobéissance du pre- 
mier patriarche. Josq)h raconte ainsi ce grand 
événement: 

Après la transgression d^Adam^ un grand 
conseil des dieux eut lieu dans les régions sa« 
créés. Au nombre de ces divins conseillers, se 
trouvait le Dieu-Pils elmn frère aîné Lucifer, 
fils de TAurore, la brillante étoile de gloire, le 
guide des hôtes du céleste Héjour* 



1 

i 
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Ou posa au conseil cette question : 
Comment l'homme peut-il être sauvé ou ra- 
cheté du péché qu'il vient de commettre? 

Chaque membre prit la parole et résolut la 
question d'une manière différente. Lucifer«dit, 
par exemple, qu'il sauverait l'homme par son 
péché en lui en laissant subir les conséquences. 
Mais Jésus-Christ proposa de sauver Thomme de 
son péché en le préservant de l'abîme qui en 
était la conséquence naturelle. Cette proposition 
ayant été acceptée par le Père des dieux ^ Luci- 
fer s'en formalisa, et, dès lors, conçut le projet 
séditieux qui le fit chasser du ciel en compagnie 
de tous les anges rebelles qu'il avait corrompus 
pour les entraîner à prendre part à la lutte dont 
l6 but était de détrôner le Dieu-Père. Par sa dé- 
faite inévitable, Lucifer devint le chef des esprits 
méchants et pervers sous le nom de Satan. Bien 
que déchu de sa gloire primitive, Fange rebelle 
emporta avec lui, néanmoins, bon nombre des 
nobles et précieuses qualités qu'il possédait dans 
le ciel. En dépit de son odielise révolte, il est 
resté, cet ange criminel, ce que l'a fait l'illustre 
Milton dans son poëme immortel, un archange 
ruiné de gloire céleste, mais gentleman accom- 
pli. Toutes les basses tentations, les malétices 



LES MORMONS. 205 

dégradants sont pratiqués par les démons crapu- 
leuXy qui sont à Satan ce que le singe est à 
Thomme. U est donc injuste d'attribuer au roi 
des enfers les ignominies que la vermine de ses 
sujets se permet envers l'humanité. Les Mor- 
mons disent que Satan ne prend personnelle- 
ment part qu'à des actes dignes de son carac- 
tère et de sa haute puissance, rivale de celle des 
dieux. 

Nous allons rapporter une anecdote qui vient 
à l'appui de cette assertion. 

Le lecteur n'a pas oublié le célèbre Sidiiey 
Rigdon, l'apètre zélé, infatigable, l'ami intime 
du prophète, et n'ayant que lui pour supérieur. 
Cette haute position ne suffisant pas encore à 
l'ambition insatiable de cet adepte privilégié, il 
tenta de se faire l'égal du chef suprême. Pour 
atteindre ce but difficile, Rigdon commença par 
se mettre, comme le prophète, en communica- 
tion directe avec le ciel. Un jour, il déclara qu'il 
recevait souvent les visites d'un ange qui lui 
donnait le pouvoir de rendre des révélations, 
ainsi que le faisait Joseph. Cette faveur |)arut 
improbable aux fidèles, et surtout au prophète. 
La conduite de Rigdon fut donc accusée de sa- 
crilège, et lui valut, dit-on, un châtiment exem- 

ii 
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plaire qtii Tâtirâît ptl gativcfr dé Tapoéiaèie, s'fl 
TaTaîl întetprété comme Dieu le tôulait. Maïs 
Fambition lui avait gangrené Tâme d'une ma- 
nière incurable. 

Une ttuit, pendant quMl était plongé dané vtû 
Sommeil profond, il fut réreillé en sursaut par 
un choc teiribte. B i^connut aussitôt qu^une 
main puissante et surnaturelle s'était appesantie 
sur lui. Cette main n'était rien moins que celle du 
roi des enfers, cherchant à corriger Tapôtrie de sa 
coupable conduite. Apréfs atoir produit cette se- 
cousse à ébranler la maison , ce terribîé visiteur 
découvrit le lit du pécheur^ et, s'en emparant 
avec une brutalité indécente^ le traîna par les 
jambes hors de la chambife en loi faisant comp- 
ter tous les degrés de Fescdier avec sa tète. 
Satan ftrt sans pitié pour les cheveux blancs de 
l'apôtre rebelle ; il le traîna ainsi jusque dans la 
rUe, où le princedes ténèbres disparut en fuméede 
soufre. Cette rigoureuse correction fut infligée 
plusieurs fois à ce coupable apôtre , sans le dé- 
tourner, néanmoins, de lu voie pernicieuse qu'il 
suivait depuis quelque temps* Enfin , il finit par 
se déclarer ouvertement l'ennemi du culte qu'il 
avait embrassé avec tant d'ardeur et propagé 
avec autant de succès que de talent. 



Si les Mormone savent distinguer Satan de 
ses propres sujets , c^est grâce au prophète , qui 
a pris soin de donner un parfait signalement du 
chef de l'enfer, que divers signes réyèlent eq 
toute occasion, outre son attitude altière, sa 
haute stature et la couleur particulière de sesi 
cheveux. Voilà, quant à nous^ tout ce q^e nou9 
pouvons répéter du portrait de l'ange déchu ; 
comme il n\ippartieHt pas au^ profanes d'en sa- 
voir davantage sur la physionomie de Satan, Iç 
lecteur sera assez juste pour s'en contester. 

Nous rentrons dans notre sujet en donnant 
quelques curieux détails sur la faculté que les 
Saints s'arrogeaient de parler toutes les l^ptr 
gués. Ce n'était pas bien difficile d'ip venter 
cette faculté en théorie ; mais dç la théorie k la 
pratique , l'espace nous semble infranchissable » 
qu'on en juge par ce qui suit : 

Lorsque des personnes se trouvent réunies 
dans le but de se livrer à des pratiques reli- 
gieuses, le Saint-Esprit descend en elles et les 
transporte d'enthousiasme. Cette joie divine se 
manifeste par toute espèce de sons de voix inin- 
telligiblês souvent , non-seulement pour les pro- 
fanes, mais encoFe pour les tidèles qui les arti- 
culent. Ces sons confus en apparenre, ne font 
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cependant pas moins partie d^un langage quel- 
conque, 'parfaitement compréhensible pour les 
inspirés du ciel , comme le prophète. Or, quel 
que soit le son qu'on articule , il a une significa- 
tion pour le Seigneur. Dans la pratique de ses 
devoirs religieux, si un fidèle désire parler et 
éprouve de l'embarras à exprimer les pensées 
qui sui^ssent de son âme à l'aide du Saint-Es- 
prit , il doit se tenir debout, avoir foi entière en 
Jésus-CIhrist , ouvrir la bouche, chanter sur le 
ton qui lui plaira, et chaque son, chaque ca- 
dence auront un sens net pour le Seigneur et le 
ministre du culte aux oreilles duquel ces sons 
parviendront. 

Voilà qui explique comment Joseph a pu tra- 
duire les tables d'or que l'ange Moroni lui a 
révélées. 



CHAPITRE XV. 



U résarrectioa expliOBée pur \m Momoiit. 



Les prêtres inormoos connaissent la Bible 
aussi bien, sinon mieux, qu'aucun autre clergé 
chrétien. Mais Joseph et ses adeptes se trouvent 
souvent en désaccord sur le sens de l'Écriture 
sacrée. En parlant de la création du inonde, le 
prophète Isaïe dit que Dieu commanda aux 
eaux de s'accumuler sur un point du globe, afin 
que le reste de la terre parût. Ce passage de 
rÉcriture autorisa Joseph à croire que la mer 
ne formait primitivement qu'un seul et vaste 
océan encadrant une immense surface de terre 
d'une forme circulaire. Cette surface offrait l'as- 
pect d'une plaine magnifique , semée de ^aUines 
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et de vallées délicieuses. Le climat était en har- 
monie avec la belle conformation du sol. Une 
brise vivifiante s'y mêlait à une douce chaleur 
pendant tout le cojurs de Tannée. L'œil rencon- 
trait de toutes parts des arbres chargés de fruits 
exquis, et de fteiirs eihalaptdes parfums eni- 
vrant d'un bonheur céleste. La création entière 
était alors favorisée de toutes les jouissances que 
donnenila santé, la paix ^ |a justice, l'abondance 
et l'amour du bien qui jaillit d'un cœur pur et 
d'un esprit éclairé. 

A la tête de cette heureuse création, se trou- 
vait notre premier père, résidant dans un jardin 
céleste. 

L'hpmme régnait en maître supr^e sur toutes 
I(î8 autres pré«'itures^ et conversait face è fac^ 
avçp Dieu , comme 1^ peuvent faire deux simple§ 
iwrtpl?. par, p ci^tta époque primitive, l'ho|iiin§ 
n'était ^ép^ré dP son Créateur que pi^r un ?Qil# 
transparent (prmé d'une douce lumière. 

Cet ordrp de chose dura ju^u'à la chute d^A-r 
ddn^. h'à tprre partagea le sort du patriarche qiit 
lomt^ dan^ Tal^ime du péché par isa transgresr 
sion am. ordres de Diçu. {^a iDal^dj^lion du prer 
mi^r homme atteignit le globe , qui était son hé-r 
rjtMjge, Celte t^rr^ si beU§, si fertile , 4 f^W^ ) 



prit i^He foFR)^ an^l^gua à 8ft nouvelle ëfistioée, 
se couvrit de ronces rt de broussailles en signe 
(je dfîuil. (^e PQuple infortuné étant désormais 
condamné k génÙF ^Qus Je poids de lâ misère, 
des souffrances physiques et morales , la terre , 
par sympathip pqnr une si grande infortune, 
disent les Marnions , a pris un aspect sauvage en 
se dépouillât de la splendide tpilette dont Tavait 
dotée le Créateur. La mane et le» fleurs parfu- 
mées cédèrent la place à répjne et au chardon; 
et Qu lieu d^ servir de refuge à la sagesse angér. 
lique, elle devint le séjour de l'iniquité, surgis- 
sant de plus en plus chaque jour des coupables 
actions de U nouyelle race humaine , qui fut 
presque complètement détruite par le déluge, 
que la juste colère du Seigneur envoya pour ef- 
Tacer tant de crimes et régénérer cette race mau- 
dite. 

Ce déluge transforma la surfoce de la terre 
f une manière méconnaissable. Des montagnes 
immenses, de profondes vallées, des îles et des 
soatinents furent formés et séparés par des mers 
]ui restèrent longtemps infranchissables pour 
'homme. Cette violente métamorphose du globe 
Tétait donc que la conséquence du premier pé- 
hé du premier icouple, et quand nous aurom 
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suffisamment expié cette transgression, les choses 
reprendront leur aspect originel. 

Le Livre de Mormon nous dit y qu^à la mort 
du Christ, le continent américain ressentit un 
choc si terrible, (jue des villes , des villages, des 
montagnes, des lacs disparurent dans le fond de 
l'abîme. La forme de la terre éprouva encore un 
nouveau changement dans ce moment d'agonie 
et de convulsion que lui infligeait la puissance 
divine. Depuis lors, les hon^mes, comme la terre, 
n'ont cessé de dégénérer. Les anciens étaient 
dignes de converser avec le Seigneur et les 
anges; ils recevaient, dans ces entretiens cé- 
lestes, des leçons, des conseils qui ravivaient 
dans les cœurs la vertu , et sanctifiaient les âmes 
en leur indiquant le chemin du salut. Si Ton 
compare les sages de nos jours à ceux de ces 
temps primitifs , ce ne sont plus que des pyg- 
mées qui ne servent qu'à obstruer l'étroit sen- 
tier conduisant au ciel. 

Mais heureusement le retour de ce passé déli- 
cieux est proche. Une voix crie dans le désert : j 
ik Joutes les vallées seront exhaussées^ et toute^ 
les collines seront abaissées» pe puissantes révo-j 
lutions vont s'effectuer dans le but de rétiblir ]m 
beauté primitive de la face de la teirre. » ^ 
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Suivant le dogme des Mormons, cette méta* 
oioqphose du globe sera le prélude matériel de 
la résurrection générale. Dès que cette transfor- 
mation commencera à s^opérer, Thomme et les 
mimaux se purifieront, se régénéreront aussi 
graduellement ; de sorte que le mal finira par 
iisparaître complètement, un jour à venir, sous 
l'influence de la vérité lumineuse dont le règne 
ici-bas doit tout dominer pour que ^humanité 
^oûte un bonheur sans mélange de maux physi- 
ques et moraux. La sagesse du Seigneur occu- 
[>era toute la partie habitable du globe , comme 
'eau couvrira celle destinée à la mer. Puis arrî- 
rera, enfin, la solennité de la résurrection de 
DUS les morts, pour que les élus puissent re^ 
renir jouir de ce délicieux paradis en compagnie 
hi Sauveur durant mille années , qui s'écoule- 
tmt sans le moindre nuage de trouble ni de 
Dalheur. 

Le prophète et sas apôtres étaient des hommes 
rop bien versés ians les mystères de Tautre 
Donde , pour se borner à nous offrir la même 
ésurrection que nous prédisent les Écritures. # 

Voici comment leï.livres théologiques de cette 
ecte raconte ce miracle par anticipation : 

Le corps sera le même qu^avant , à Texcep- 
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tien un sang qui w sera pats F^etauré. L'apure 
Pratt^ qui nous fournit ce passage, dit que le 
corps du Sauveur, quoique privé de sang après 
sa résurrt^ction , n'en était pas moins substantiel 
que le nôtre , puisqu'il le fit toucher à ses disci- 
ples pour ne leur laisser aucun doute possible 
sur la Yérité de ce miracle ; à sa résurrection , le 
Cbristreprit sondi vin taberuale, que les hommes, 
pour Ls fuels ils se sacriiiaient, avaient donné en 
pâture à une mort cruelle et infamante. Or, le 
jour de la résurrection générale y tous les corps 
8^ reformeront comme crfui du Sauveur pour 
franchir le seuil du séjour de la gloire éternelle. 
A la ^uite d^ c^tt^ solennité divine, tous les| 
enfants d'Abraham seront transportés dans la 
Judée, et Ips autres peuples s^ réuniront dans lu 
belle Amérique. 1^8 Juifs reconstruiront leur 
antique Sion , et les adaptes de Joseph érigeront 
leur nouvelle Jérusalem dans l'Etat du IVIissQuri. 
Ces deuji yilles métropoles de la foi régJnératrice 
de l'humanité, seront construites de pierres prér 
cîeqses et autres malériaux les plus rarp §. 
, Mais k l'expiration du r^yii millénaire prédit 
par le dogme du prq)bèt6/la terre subira en- 
core une transformatioii pour devenir défiaitiver 
meut l'éternel et délicieux héritage de l-hoaime. 
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Ce séjour n'aura plus rien de terrestre; un 
baptême de feu sacré , en purifiant notre globe 
complètement, le rendra comparable à la rési- 
dence céleste du Créateur. Mais ce délicieux et 
divin séjour sera privé un moment des deux 
yilles sacrées; la Sion des Juifs et celle des Mor- 
mons seront littéralement életées au ciel pour y 
aller prendre le Sauveur, à qui elles serviront 
de temple resplendissant d'une vivifiante lii- 
mière , qui , de là , se répandra sur tout le rester 
de ce globe privilégié. Le Dieu primitif se cam-^ 
plaira à le Contempler du haut de la coupole 
azurée du ciel. 

Ainsi que le prouvent ces détails, les chefs de 
l'Église mormone déroulent, ou plutôt déchi- 
rent le voile opaque de l'avenir avec une grande 
dextérité. C'est un livre toujours ouvert pour 
eux , ne contenant aucun mystère pouvant mettre 
leur pénétration à la moindre épreuve ; leur puis- 
sance est illimitée. 

II n'est peut-»être pas sans intérêt pour le lec- 
teur de connaître les moyens que Dieu emploie 
pour transmettre ses messages aux prêtres mor- 
mons* Cfette théorie prophéti jae est ingénieuse, 
en ce qu^^elle ne précise pas l'époque où doivent 
s'accomplir les grands événemeiits qu'eue prédite 
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Le temps n'a pas la même mesure sur tous 
les points de Tmiivers , disent les oracles de celte 
secte y et , pour ce motif, un jour dans certaines 
planètes équivaut à mille ans de notre coraputa- 
tion. 

Dieu transmet ses messages par Fintermé- 
diaire des anges dont il est environné ; d^autres 
fois il se sert de rayons lumineux, de Félectri- 
dté et même de sons tout particuliers. Lors- 
qu'un ange apporte un message céleste sur la 
terre , et qu*il y est question de jours , de se- 
maines ou d'années, ce temps est toujours me- 
suré d'après la computalion qui se rapporte à la 
planète qu'habite le divin messager. De là vient 
l'impossibilité de préciser exactement le jour où 
Tévénement annoncé aura lieu. 

Ces anges ne sont adressés qu'au chef suprême 
de la secte , pour lui dicter les mesures qu'il doit 
prendre en temps opportun, c'est-à-4ire au mo- 
ment où les sectaires seront capables de se con- 
former aux volontés du ciel avec connaissance de 
cause. Car, il serait très-dangereux de vouloir 
imposer brusquement le faisceau des nouvelles 
doctrines que le chef veut introduire dans le 
culte : les esclaves se font par la iforce brutale , 
et les prosélytes par la persuasion. 
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I Les simples sectaires peuvent pecevoir des ré- 
I TélatioDS touchant leurs affaires personnelles dans 
les cas importants. Cette divine faveur s'obtient 
par la prière et la foi profonde dans les doctrines 
du culte ; mais seulement pour les personnes qui 
ne peuvent tirer de leur propre sagacité , à force 
I d'étude et d'industrie , le guide naturel dont elles 
ont besoin pour ne pas s'égarer dans la voie du 
mal. Quand il arrive qu'un Mormon , désireux 
f de faire le bien , cède quelquefojjp à l'influence du 
mal, c'est qu'il se laisse séduire par un esprit 
pervers que les anges n'ont pas même le pouvoir 
d^éloigner du plus fidèleadepte. Le chef suprême 
fde la secte pouvant seul discerner les insinua- 
tions criminelles de Tesprit malin de celles pres- 
crites par la puissance divine , son contrôle et sa 
i sanction sont donc reconnus indispensables pour 
valider les révélations que les membres du culte 
peuvent obtenir à leur profit individuel. Comme 
le démontrent ces remarques, le clei^é n'oublie 
jamais, dans tous Içs cultes, de donner toute la 
prépondérance possible à ses prérogatives. 
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CHAPiraE XVI. 



Le sacerdoce et ses diverses attrlbations. 



Le sacerdoce de TÉglise mormoûe, copié en 
partie sur celui de l'ancien culte Israélite, se com- 
pose de deux grands ordres, celui des Melchisé- 
dech et celui des Aaronites. Jusqu'ici, le nou- 
veau culte n'a été desservi que par les Melchisé- 
dech; mais Tordre d'Aaron sera institué dès que 
le temple métropolitain existera dans la nou- 
velle région qu'habite la secte en ce ipomait. 
Car alors on sacrifiera des animaux en expiation 
des péchés commis quotidiennement par les 
adeptes. 

Les frais du culte sont à la charge des sectaires. 



Qiaque mieiDbi^ acquitte c^Ib ffodêtance par son 
' travail o^ uoe Bonme éqmvaleate. Les ssràcpss 
sont chargéi^ de percevoir cette ccmtributîoa ea 
mbJT!^ f)n eu ^gant. Les produits qui vieimeiit 
de cette souiye de reveuu sa£^<^i sont dépo^ 
fiés dans des magasins publics établis à cet effi^. 
Les éyâques suiininisteent \e% alEwes tesijqkorelles 
de r%li6e soms Jia bo^pte djinsetik»» de la {i^réâr 
deoce. 

La hiérarchie ^a^erdoiiigde des McHtnoiis vcom- 
siste dan^ uf^ présidence cosapofiée de Itois per^ 
sonnes y correspaadant à h Triniié cél^te, 4)a 
du moins a la p^ouliye présidence jchr^ieosfe 
constituée p^jT jles trois évâBgéli«tes : saiat Pàerr^^ 
saint Jacques et ^ot Jeaa* 

Après k pré$ttdepûe viept le eoU^e des Olou^, 
Qompofié de douse apôtres am|)tilânt8 y donl cha*^ 
Gun à\enx a le droit de présider daiis les «jyuoqur- 
sales établies enpi^iys étranger. VlçnneQt ensuite 
les grands prêtres^ les prêtres^ ^ elders^ les 
évêques^ les instituteurs ^ les diacres et h» évan^ 
gélistes pu missionnaireç^ Chaque ordre possède 
des juges .aunpétents pour veiller à la discipline 
de ses membres et aux transàdions qui les Gon<^ 
cerjjienl collectivement. Mais il existe une cour 
suprême dont les décisions sont sans appela On 
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ne lui soumet que les causes de la plus grave im- 
portance ^ qui, pour être jugées impartialemefit, 
demandent un tribunal composé de tous les 
membres du clergé; c^est un concile au lieu 
d'une Gom* de justice qu'on proTi^e en pareH 
cas. 

U existe aussi un grand conseil composé de 
douze membres choisis parmi les grands prêtres. 
Ce conseil est en session permanente y et ses pou- 
Yoirs sont presque aussi étendus que ceux de la 
présidence unitaire. Une fois réunis en séance, 
tous les membres de ce mystérieux tribunal 
sont libres d'émettre et de soutenir leurs opinions 
personnelles; mais celui qui le préside, étant le 
chef suprême de la secte, est revêtu d'une auto- 
rité sans eontrôle. Lui seul a le droit de juger 
les questions qu'on discute à huis clos dans ce 
puissant conseU; et tous les membres s'inclinent 
devant la décision du président; bien qu'elle ait 
méconnu la majorité dés opinions émiser. 

Récuser ou seulement réfuter l'arrêt du prési- 
dent de cette cour sans appel, serait un crime 
impardonnable aux yeux des fidèles ; car les dé- 
cisions de ce puissant personnage sont considé- 
rées comme dictées par le destin et sanctionnées 
par Dieu même. 
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Ce conseil est pour le chef de l'Eglise hior- 
mone tia instrument aussi docile que précieux 
à son autorité illimitée. Chaque membri^ est 
l'espion dévoué du président et se fait un de- 
voir sacré de lui rendre compte de ce qui: se 
passe parmi les sectaires. Si l'un de ces der- 
niers a l'audace d'émettre une opinion nou- 
velle, susceptible de nuire à la puissance sacer^ 
dotale du culte, le rapport en est fait au conseû 
secret, et des mesures sont prises aussitôt pour 
étouffer ce germe de discorde en expulsant 
son auteur, s'il est seulement soupçonné de 
chanceler dans la foi nouvelle. Les sectaires 
qui ignorent toute retendue des attributions de 
cet aréopage ne peuvent s*expliquer comment 
leur chef suprême parvient à savoir tout ce qui 
se passe parmi toute la secte , jusque dans la 
vie privée des familles et des individus. Ce con- 
seil est emprunté à l'ancienne république de 
Venise, et il est probable que le doge n'était 
pas servi avec plus de zèle, d'habileté, dedis- 
orétibn et de dévouement par ses inquisiteurs 
que Brigham-Young ne l'est aujourd'hui par 
ses onze séides , dans la nouvelle terre promise 
du Nouveau-Monde* 

Ce n'est que pour la forme t[ue le chef de 
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rÉglise laisse exercer ostensiblement les droits 
civils des sectaires comme l'exigent les institu- 
tiens républicames du pays. Dans une solennité 
électorale, par exemple, le candidat élu sera 
toujours celui qu'aura dés^é le chef suprême. 
On raconte, à cet égard j un fait qui mérite d'être 
rapporté. 

Il s'agissait d'envoyer mi mandataire au con- 
grès des États-Unis, en vertu d'une loi fédérale 
par laquelle le pays occupé par la secte se trou- 
vait organisé en territoire de la République. Le 
choix de ce délégué defvait sortir de rurùe élec^ 
torale pour qu'il fut conforme atux institutiotilâ 
républicaines qui régissent toute la confédéra- 
tion. Une élection eut Heu , en eÉfet, pou* que ce 
représentant obtînt son mandat de la majorité 
des suffrages exprimés : iriais il étaiit déjà eû 
route et presque rendu à som poste législatif lors- 
qu'il fut élu. Le chef suprême deâ sectaireS 
l'ayant désigné d'avance à la sanction de Pùrné, 
le mandataire partit donc pour Wa^ington sur 
l'ordre que lui en doâîia le maître absolu, et il 
reçut par la poste les titres nécessaires pour jus- 
tifier aux yeux du congrès la légalité de sori 
mandat. U serait même possible qti'il eût eu dans 
sa poche son mandat en règle; car lé puissant 
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personnage qui avait choisi et expédié ce délé- . 
gué était bien convaînca que les électeurs confir- 
meraient à l'unanimité cette nomination antici- 
pée. Voter contre la volonté du chef de PÉglise 
mormone , serait , de Kpart des sectaires , corn-» 
mettre un acte de folie, sinon un crime impar- 
donnable aux yeux de la suprême ^gesse qui 
parle toujours par la bouche de ce saint des 
saints. 

Les prêtres de cette secte font usage de signes 
maçonniques. Ils prétendent que cet ordre apr 
partenait originairement au sacerdoce de TÉglise 
ehrétiennCy qu*il en composait une des plus pré- 
cieuses doctrines, que par la suite la maçonnerie 
a été corrompue par des mains profanes et (lé- 
tournée de son nolîle but. Mais le prophète, avec 
l'aide de son ange , a restauré cette institution 
dans son état de pureté primitive , et rétabli les 
signes des divers degrés qui étaient restés dans 
la nuit des temps. Les sectaires affirment que la 
première fois que Joseph visita la loge des Gen- 
tils de rillinois, il put y travailler dans tous les 
grades sans la moindre instruction préalable, 
chose qui blessa si fort Tineptie des membres de 
cette loge et excita leur jalousie à un si haut 
point, que la toge de Nauvoo fut exconmiuniée et 
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supprimée par le grand maître de l'ordre des 
Gentils. Ce fut ainsi, disent les Saints , que les 
maçons gentils se vengèrent de leur ignorance 
des mystères d'une institution susceptible de 
procurer une si grande somme de bonheur à 
rhumanité. 

La hiérarchie sacerdotale, chez les Mormons, 
n'est pas moins compliquée que celle de l'Église 
catholique, et les postes éminents y sont plus ac- 
cessibles au zèle fanatique, aveugle, qu'à une 
piété simple et éclairée. 11 est une chose qu'on 
exige avant tout de la part du bas clergé, c'est 
une foi saiis réserve aux doctrines proclamées 
par la tête du culte. Celui qui veut sortir des 
rangs inférieurs ne doit jamais oublier de bien 
acquitter les redevances qui lui sont imposées ; 
car cette ponctualité exerce une grande influence 
sur« l'esprit des sommités cléricales en faveur 
de la personne qui l'observe. Négliger de 
payer la dîme a qui de droit, c'est se fermer 
le chemin de la puissance et de la considération 
générale. Uti membre du petit dergé qui agit 
ainsi est bien assuré de ne jamais franchir le 
seuil des hautes fonctions spirituelles^; il s'ex- 
pose mènie à se voir rejeter honteusement 
dans les bas-fonds de la secte, parmi le» adeptes 
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qui sont plus ou moins soupçonnés d'hérésie. 

Le rite acttiel des Mormons n'est pas exercé 
comme U devrait l'être, faute d'un temple digne 
de répondre aux besoins du cuHe. Mais dès que 
cet édifice sera complété, de nouvelles révéla- 
tions indiqueront les chai^ements que devront 
subir les cérémonies religieuses du culte. 11 y 
aura dans le temple des bains destinés à l'usage 
particulier des prêtres et des prêtresses du culte. 
Car les femmes pourront alors embrasser le sa- 
cerdoce et en remplir les fonctions en commun 
avec l'autre sexe. Pour les mieux préparer à 
cette dignité ecclésiastique , on les initie mainte- 
nant à Tordre de la maçonnerie tel que le pro- 
phète l'a reconstitué. Les membres du clergé 
des deux sexes auront des ablutions à faire avant 
de se présenter à l'autel pour y célébrer le ser- 
vice divin, et autres formalités à remplir qui 
n'ont pas lieu en ce moment. 

Le successeur du prophète est un honune trop 
habile pour ne pas tirer avantage de ce que le 
hasard lui met surt^n chemin, et surtout des 
choses qui peuvent servir à confirmer aux adep- 
tes qu'ils sont bien un peuple choisi par le Sei- 
gneur pour régénérer le monde. On a trouvé, 
par exemple , au sud du territoire d'Utah , sur 
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des rochers escarpés bordant la yflUëe de Sàm^ 
Peté, des caractères hiéroglyphiques gravés par 
les lildiens primitifs de cette vaste région. Les 
descendants actuels de ceux qui ont inbf tisté ces 
signes mystérieux ne peiivent qtië falblériient 
les imiter et en ignorent même la signification. 
Mais, heureusement y Joseph a laissé des disci- 
ples capaUes de déchirer^ ce voite impénétrable 
et de révéler aux simples mortels le sens de ces 
écrits hiéroglyphiques que la main des siècles n'a 
pu effacer. Si nous en devons croire les traddc* 
teurs inspirés que possède la nouvelle Eglise y 
ces canictères confirment très-positivement la 
version du Livre de Mormon, concernant l'ori- 
gine des peuples aborigèries de l'Amérique. 

Nous regrettons c^e la modicité du prbfc de 
cet ouvrage ne nous permette pas de inëttrè 
sous les yeux du lecteur les spécimens ^ue nous 
possédons de ces curieux hiéroglyphes; car ils 
auraient pu servir à exciter son érudition; Nous 
nous bornons à donner ci-dessous une tradiic^ 
tion de la version anglaise 4^ l^s savants de la 
secte ont prêtée à ces signes mystérieux : 

« Moi Mahanti, Je deuxième roi des Làmani- 
tes , dans dnq vallées de ces montagnes, j'ai 
tracé ceci en l'an douze cent^ à dater du jdur que 
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nous sommes yenus de Jérasalem. Et j^ai tms 
fils partis dans la contrée du Sudpoiir y rivre dâ 
la chasse au daim et à la gazelle. » 

En résumé) la puissance sacerdotale est tout 
chez les Morn^ons, puisqu'elle confond le tenv* 
porel avec le spirituel. Ghacpie membre du clergé 
est une espèce de demi-dieu. Il est doué de la foi 
la {dus pure ; il peut discerner les bons esprits 
invisibles des mauvais ; prophétiser, rendre des 
révélations célestes , interpréter les langues in- 
comiueSy guérir les maux physiques par la vertu 
de son caractère sacré; il représente la vraie 
sagesse ^ la charité et Famour fraternel. Ces di** 
vines attributions sont^ bien entendu, accordées 
au suprême degré au chef du culte. Dans la 
sphère sacerdotale il est, pour le reste du clergé, 
ce que Dieu , dans le ciel, est pour les anges. 11 
existe des choses ténébreuses qui ne peuvent de- 
venir transparentes qu'à ses yeux. Ce prestige 
surnaturel, joint à l'immense revenu provenant 
des redeyances imposées aux sectaires, donne un 
pouvoir sans égal au président des Saints des 
derniers jours. 

Le pape ni même l'autocrate de Russie ne peu- 
vent Comparer leur puissance à celle qu'exerce 
Brigham-Young sur tous ses adeptes dans la 
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vaste région qu^ils occupent et font fleurir comme 
par enchantement* 

Mais Fimpartialité nous commande d'ajouté 
en faveur de ce potentat théocratique que^ jus- 
qu'à ce jour y son autorité illimitée a veillé aux 
intérêts matériels de la secte avec une sollicitude 
paternelle. Soulager la détresse individuelle de 
ses adeptes est pour lui un devoir impérieux qu'il 
sait remplir avec autant de simplicité que d'em- 
pressement. 

N'est-ce pas dans cette partie honorable de sa 
conduite qu'il faut chercher la cause du dévoue- 
ment et de la vénération dont il est l'objet de la 
part de presque tous les sectaires? U ne faut pas 
oublier non plus que les membres de cette nou- 
velle religion se composent^ en majeure partie, 
d'Européens habitués à porter le joug de la ty- 
rannie de ceux qui les gouvernent; ils trouvent, 
conséc|uemment, chez les Mormons , une condi- 
tion sociale infiniment supérieure sous tous les 
rapports à celle qu'on leur imposait par la force 
et la misère dans leur ms^eureuse patrie. Leur 
ignorance ajoute encore à leur bonheur en les 
aidant beaucoup à se laisser persuader qu'ils 
sont bien les élus du Seigneur, destinés à jouir 
de la gloire étemelle que leur annoncent chaque 
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jour les chefe du coite. Us se prêtent de tout 
cœur aux sacrifices qu^on exige d'eux pour gros- 
sir leurs rangs de nouveaux convertis. Aussi le 
globe entier est-il maintenant parcouru par des 
missionnaires mormons qui s^acquittent de leurs 
devoirs avec autant de zèle que de discrétion. Au 
moment même où nous écrivons cette histoire ^ 
nous pouvons presque affirmer que la France 
n'est pas sans posséder quelques missionnaires 
mormons travaillant discrètement à faire des 
profélytes. 

L'éducation sacerdotale est plutôt basée sur la 
foi que sur le savoir scolastique» Chaque sectaire 
est presque en naissant un ministre du culte; car 
tous le peuvent devenir lorsqu'ils sont assez pieux 
et fervents. Bien qu'en général le clergé soit peu 
érudit, certains de ses membre^ ont reçu une 
éducation brillante ; et tous montrent une remar- 
quable habileté dans les luttes de controverse 
qu'ils «soutiennent contre leurs antagonistes. 
D'ailleurs, l'Église mormone compte plusieurs 
ex-ministres des autres cultes chrétiens dans les 
rangs de ses plus éminents défenseurs et prélats, 
et ces derniers sont trop aguerris dans les dis- 
cussions théologiques pour ne pas savoir former 
de bons élèves. Une chose digne de remarque 
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encore chez ce peuple , c'est une préoccupatioQ 
constante de ce qui se passe parpii la secte pour 
s'assuper si personne ne s'écarte du chemin in- 
diqué par l'autorité suprêmCé Gelai qui dévie le 
moindrement du sentier orthodoxe , soit prêtre 
ou laïque, est bien certain 4'étre signalé et 
rappelé à l'ordre s'il persévère dans sa conduite 
hostile. 

C'est une espèce d'inquisition naturelle qu'on 
y exerce pour prévenir l'hérésie et la discorde; 
mais plus tard cette surveillance causera le mal 
qu'elle cherche à éviter. 



CHAPITRE XVU. 



Umms af coadltloo SMitie de la seete. 



Âttt États-Utiidi les iionvelles pénètrent jus- 
que dstnd les plus saUTiiges solitudes , à l'aide de 
ce rapide Messager qa^on nomfnè Liberté de la 
pre9Èê. Lorsque les seetaires furent iûformés dé 
la proehaine arrivée parttii eux de plusieurs* 
officiers du gouTeinemebt fédéral^ chargés d'ei^ 
plorer et de reconnaître ce nouveau et vaste 
territoire de la République \ cette mesure les 
darma grandenîent ^ parce quils pensaient 
qu'une telle mesure gouvernementale était le 
prélude de leur dépodsession de ce pays qu'ils 
avaient conquis au prix de tant de souffrances, 
de êrticties privations e^e rude» labeurs. 



i^ 
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Ces ingénieurs furent donc froidement reçus 
d*Bbord par les Saints; mais ce mauvais accueil 
cessa dès que ceux-ci surent que la mission to- 
pographique ordonnée par le gouyërnement 
n'avait que des avantages pour eux, son but 
étant de bien reconnaître le pays , afin d'en ré- 
véler les ressources avec certitude. A partir de 
ce moment, les explorateurs officiels ont été 
l'objet des plus grands égards de la part des sec- 
taires, à l'exception toutefois d'ignorants fanati- 
ques qui furent plus d'une année à se convain- 
cre de la vérité sur ce point et à changer de 
conduite envers les agents du pouvoir fédéral. 

Ces ingénieurs ont déclaré qu'ils s'acquittèrent 
de leur tftche diffidle parmi cette secte avec 
moins d'obstacles peut-être qu'ils n'en eussent 
trouvé chez tout smtre peuple civilisé. A l'épo- 
'que où cette exploration avait lieu, cette sauvage 
contrée était journellement traversée par des ca- 
ravanes d'émigrants qui s'ea allaient chercher 
fortune en Californie. Ces caravanes étaient for- 
mées à la hâte par des g^ois de tous les pays, 
n'ayant pas mesuré la longue distance qu'ils 
avaient à franchir d'après leurs ressources pé- 
cuniaires. ^ 

Elles se divisaient et se subdivisaient en route, 
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faute d'harmonie et de mutuelle, sympathie ; et 
ces séparations causaient de grands mécontente- 
ments chez certaines personnes, parce qu'elles 
se trouvaient lésées dans les partages des pro- 
visions qui avaient, lieu entre les parties dissi- 
dentes. Plusieurs de ces mécontents ont fait 
appel à la justice des Mormons pour forcer leurs 
adversaires à tenir compte de leurs réclama- 
tions ; ces^causes délicates étaient jugées avec la 
plus stricte impartialité par les magistrats sec- 
taires auxquels on les soumettait ; mais cette 
équité, reconnue par toute personne désintéres- 
sée dans la cause, n'en était pas moins consi- 
dérée et proclamée comme un acte d'oppression 
par les parties condamnées. Celles-ci ne se bor- 
naient même pas toujours à accuser les juges de 
violer les droits sacrés de l'équité , elles vou- 
laient se soustraire encore à leur décision par 
la révolte. Mais ces rébellions n'aboutissaient 
qu'à faire mieux sentir la puissance civile des 
Saints. 

La calomnie étant la seule arme que les ré- 
calcitrants pouvaient opposer aux juges mor- 
mons pour se venger de leurs équitables déci- 
sions , ils ne manquèrent pas d'écrire à leurs 
correspondants tout ce que la haine leur dictait 
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oontare tous les ÊMmbres de la nmiTeUe seete. 
Panni ces émigrants, il s'en trouvait qui allaient 
en Californie pour s'y fixer indéfiniment et s'y 
livrer à ragriculture. Ces derniers amenaient 
avec eux des bestiaux qui causaient de grands 
dommages en passant dans les réoMes des sec- 
taires. Ces dégâts étaient estiùiés naturellement 
un prix bien plus élevé qu'ils ne l'eussent pu 
être équifad^k^ient dans les contrées peuplées 
de l'Union, et les émigrants trouvaient encore 
là un prétexte pour se plaindre de la rapacité et 
de la tyrannie des Afe)rmons. 

Mais la justice èrdonne de déclarer ici que ces 
plaintes étaient sans fondement. 

Cette assertion se trente justifiée par le grand 
nombre de prosélytes que fit la secte parmi ces 
étrangers, et, certes, dans un pays de liberté 
comme les États-Unis , de telles conversions ne 
peuvent être que volontaires et le résultat d'un 
accueil cordial, il ne fallut rien moins qu'une 
grande somme de bonheur matériel , en effet, 
pour faire renoncer ces aventuriers^ à leutis rêves 
de fortune merveilleuse et les retenir dans cette 
sauvage contrée^ à la porte, i^lativement à la 
distance qu'ils avaient déjà parcourue , des tré- 
sors inépuisables du nouvel Eldoradd. 
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Ou ne peut s'imaginer toutes les scèpes 
étranges que cette fièvre de Tor a fait n^tre sur 
«mer et sur terre, parmi ces milliers d'émigrants 
se rendant de toutes parts en Californie. Celui 
qui pourrait recueillir les principaux épisodes 
de cette tumultueuse émigration, Ùs mérite* 
raient certainement les honneurs de Vimpres- 
fiion. 

Parmi tous ces héros enfantés par ces événe^ 
ments inconnus^ il en est un qui a presque 
réussi à s^imposer aux archives de la postérités 
U n'est personne, en Californie, qui ne connaisse 
de nom V homme à la brouette. Nous sommes 
persuadés que rhistoire s'empare de plus d'un 
personnage qui ne pourrait pas donner à son 
immortalité historique un si glorieux passe-port 
que l'homme à la brouette^ Nous n'avons qu'un 
reproche à lui adresser^ c'est celui de n'avoir pas 
su tirer parti de son héroïque tour de ftirce. Il 
eût pu faire fortune ra allant en Californie, rien 
qu^en révélant son projet de vouloir s'y rendre eïi 
compagnie d'une brouette, dans laquelle il trans- 
porterait sop modeste bagage. Car^ à cette nou^ 
Telle , de nombreux paris n'eussent pas manqué 
de s'ouvrir parmi les amateurs, qui sont fort 
nombreux en Amérique. Les geignants ae fussent 
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certainement fait un grand plaisir de partager 
avec le héros d'une tâche si difficile à accomplir. 
Cet homme à la brouette était un robuste Alle- 
mand qui, faute d'autre moyen de transport 
pour ses effets , les mit dans une brouette qu'il 
poussa yictorieusèment , mais non sansiatigue , 
au sein d'une nombreuse cacavane y jusqu'à la 
rivière Weber. En traversant cette rivière sur 
un radeau, rimpétuosité du courant , grossi par 
la fonte des neiges, ayant englouti le fragile 
esquif , la célèbre brouette dispsHrut pour jamais 
dans l'abîme. Les personnes se sont sauvées à la 
nage , et le robuste Germain semblait plus atta- 
che à son véhicule qu'à l'existence même. Cepen- 
dant, il se consola peu à peu de cette perte 
«n voyant que ses comparons de voyage lui 
conservaient le glorieux titre qu'il avait si bien 
mérité, celui d'homme à la brouette. Mais il 
faudrait être bien insensible à la vraie gloire, 
pour ne pas comprendre la juste fierté qu'aurait 
éprouvée notre héros en faisant son entrée à 
San-Francisco avec une brouette à laquelle 
il aurait donné l'impulsion durant un trajet 
de près de deux raille lieues. En lui payant 
cet humble et sincère tribut de publicité, nous 
avons du moins la douce consolation d'avoir 
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crfjsenré la noble maxime qui commande de 
rendre hommage au courage malheureux. 

Là-dessus , nous rentnms dans notre sujet , 
qu'un dcTdr impérieux d^historien nous a fait 
abandonner un moment. 

Touchant Tobéissance passive aux conseils 
donnés par les sommités de la secte, les Mor- 
mons ofiGrent une grande homogénéité d^action ; 
mais dans le reste de leur conduite privée y on 
remarque la différence qui existe plus ou moins 
parmi les autres sociétés civilisées. Les Saints 
conviennent que, parmi eux, il s*est trouvé 
des individus qui ont mal interprété les doc- 
trines du culte en croyant qu'elles les autori- 
saienty dès ce moment , à prendre possession de 
ce que possédaient les Gentils, que ce n'était pas 
conunettre un vol que de s^emparer des bestiaux 
et de la moisson de ces infidèles. 

Cet aveu prouve d'une manière presque irré- 
cusable que les accusations de vol que les habi- 
tants du Missouri et de nUinois portaient contre 
les Saints étaient bien fondées. 

Mais le clergé condamne sévèrement ce genre 
de rapine du haut de la chaire apostolique. 

Pendant longtemps,, les Mormons ont nié 
énergiquement Fexistence de la polygamie 



parmi eux , bien qu'elle y fat pratiquée généra- 
lement. Mais aujourd'hui, cette coutume orien- 
tale est trop perœptible aux regards des pro- 
fanes pour qu'oû puisse dissimuler la vérité sur 
ce point. Lorsqu^on touche cette question déli" 
cate, les sectaires répondent que la pluralité des 
femmes légitimes est autorisée par la Bible , et 
qu'il paraîtra avant peu un commentaire des 
Ecritures sacrées pour prouver que !a polyga- 
mie est admissible dans tous les cultes chrétiens. 
A l'appui de cette aS8erti<)li, Hs vous disent 
même que notre Sauvemr avait kois épouses; 
Marie> Marthe et Tautre Marie que Jésus aimait 
tant. 

Cette triple et divine union ftit câébrée , 
ajoutent^ils, àCana, en Galilée. Mais, selon les 
Mormons, leur polygamie n'a rien de commun 
avec cette sensualité qui fa provoquée, et la 
maintient chez les Musulms^s. ils ne cohabitent 
qu'avec une seule femme ; les autres ne leur 
appartiennent qu'à titre d'épouses spirituelles. 

Ce langage semblerait manquer de sincérité^ 
puisque, d'un autre côté, le dergé prêche la 
propagation et la multiplicité des sectaires. Le 
mariage fut institué pour engendrer, disent les 
prêtres, un peu^e sacré destiné à occuper le 
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royaume du Dieu Fils, sfrès la réstirfectioa 
prédite par rÉcriteire. 

L'infidélité eonjogale est exéœéa parmi lés 
Saints. Lorsque la doctrine de la pluralité des 
épouses sa:u pnx^onée dlBeiellement, les fdai* 
ârs licaicieuK et Tinfidélité conjugsde entraîne- 
ront la peine de mort pour ceux qui en seront 
accusés et çoâTaincus. La [dus rigide 4)hasteté 
sera imposée aux sectaires , ei une continence 
absolue sera de plus recommandée aux femmes 
encdbites et à celles cpi allaiteront leur prc^é^ 
niture. 

Toutes les unions qu'un adepte contracte 
après la première ^ nomment un sealing (scel- 
lement). Ce sealing constitue pour l'homme qni 
l'accomplit tous les droits que le mariage p^t 
lui donner sur une femme. Mais cette polygamie 
est pratiquée avec le plus stricte décorum; dile 
ne blesse en rien la morale publique ccmsidérée 
extérieurement par l'œil du plus rigide d>serTa'- 
teur. 

Le chef suprême a seul le pouvoir d'accorder 
le privilège aux adeptes d'accroître le nombre 
de leiurs épouses. Cet immense pouvoir matri- 
monial est transmissible par délégation , afin 
d'en rendre l'usage accesablé aux «ectakes les 
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plus éloignés du siège de la secte. On prélude à 
ces sealings de la même manière à peu près 
que les Gentils à leur mariage civil y c'est-à-dire 
que le Mormon doit d'abord^ pour contracter un 
sealing , s'assurer du consentement des parents, 
puis de celui de la fiUe, et de celui enfin du pro- 



Si une femme se voit n^ligée par Tautre 
sexe, elle a le droit de demander un homme en 
mariage. Pour justifier cette démarche, la sainte 
hsvoque les impérieux devoirs que lui impose le 
salut de son âme ; car le lecteur n'a pas oublié 
que le dogme de ce culte proclame que la femme 
ne peut entrer dans le céleste séjour qu'en com- 
pagnie d'un époux. Pour s'éviter un refus ma- 
trimonial , déjà si pénible pour un homme , elle 
peut charger le président de lui procurer un 
époux. Ce prélat a le droit d'exiger de tout sec- 
taire capable de . supporter la charge d'une 
épouse, de sceller celle qui ne l'est pas et lui 
demande à l'être. Celui qui déclinerait une telle 
union sans alléguer de graves motifs , s'expose- 
rait à la censure^du conseil des Douze, châti- 
ment fort redouté du sectaire le moins fer- 
vent. 

D'une autre part , le. président «'oppose quel- 
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quefois à des sealings, parce qu'ils lui semblent 
provoqués par des^ causes immorales. 

En s'emparant du pouvoir de sceller les 
adeptes, Joseph comprit qu'ail devait conséquemr 
ment s'arroger aussi celui de rompre les liens 
qu'il formait. Mais la dissolution d'un sealing 
n'est jamais opérée par le président sans qu'il 
ait préalablement épuisé tous les moyens de ré- 
conciliation entre le couple antipathique. 

Nous l'avons dit déjà , chez les Mormons , la 
polygamie ne se pratique ^pas comme en Orienti 
Les épotises ne vivent pas sous le même toit. On 
en voit cependant qui habitent la même maison 
et la même chambre , car généralement ces de- 
meures n'ont qu'une pièce; mais les épouses 
supplémentaire&{]^rennent presque toujours leurs 
repas dehors, et font souvent cette dépense im- 
périeuse à l'aide de, leur propre travail. Cette 
conduite désintéressée leur est dictée par ce pas- 
sage du prophète Isaïe : (( Et en ce temps-là , 
sept femmes prendront un homme setd.etlui 
diront : Nous mangerons notre pain, et nous 
nous vêtirons de nos habits ; seulement , que 
nous portions ton nom ; ôte notre opprobre. » 

Pour les Mormons , c'est un devoir personnel 
. à la fois religieux et social de tuer le séducteur 
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d'une époase^ d'une fille on d'ui^e soeur. Ge àsr- 
voir sacré s*est traorformé en loi tacite parmi les 
sectaires; car ils Voat d^à sanctionnée par des 
arrêts juridiques , entre autres par l'acquitte^ 
ment d'un nommé Égan , accusé et convaincu 
d'avoir tué de sang^roid^ si toutefois la diose 
est possible ^ le séducteur de sa femme dans la 
Great sali Lake Oity, vilia métropole actuelle 
des ad^tes. Dans la dédaration de non-culpar- 
bilité prononcée dans cette aflaire par le cbef du 
jury, on remarque ce passage : «c Exiger m 
paroi cas des dcMnmages civils , c^est prendre 
pour exemple la corruption des vieux gouver- 
nements. Le seul principe qui doit remplir et 
fieâre palpiter le cœur des babitants de ce tenri- 
toîre en cette grave circonstance , est celui-d : 
L'homme qui séduit la femme de son voisin 
doit mourir, ei ie pins près parent de la 
femme déshonorée doit le tuer, Mcttse institua 
le même châtiment. » Nous ne pouvons donc 
appuyer notre légi^ion sur une j^s sage au- 
i^nté y disent les Mormons. 

Il ne feut pas se figurer que la polygamie soit 
génére^ment supportée sans murmure intérieur 
de la part du beau sexe , dans le pays d'Utah. 
La liberté de respirer le grand air ne suffit pas 
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toujours à la docile Mormone ; elle a besoin , 
comme toutes les persomies de son sexe, d'épan- 
cher son cœur dans un cœur moins divisé que 
ne Test celui de son époux polygame. Lorsque 
Joseph mit cette doctrine en pratique, sa femme 
jMrimitiYe le menaça de représailles pour la lui 
l'aire abandonner. D n'est pas douteux que cette 
imiOYatiôn est considérée comme tin fardeau 
par un grand nombre de Mormones ; ee joug 
n'est léger que pour celles qui sont absor* 
bées totalement par le fanatisme religieux. La 
femme qui brise les liens d'un sealing pour 
s*unir à un autre homme , est elclue de toute 
réunion sociale , et passible d'une réprobation 
moins équivoque encore de la part de l'itutorité 
compétente. 

M. Gunnisson, à qui nous sommes tant rede- 
vables pour cette histoire y raconte y à cet égard^ 
un faiit que nous ne pouvons omettre de rappor» 
ter ici. 

Un adepte du système social, que M. Gabetdi- 
rige et pratique maintenant à Nauvoo, ancien sé- 
jour des Mormons , passa l'hiver parmi les Saints 
dans la métropole de la vallée; A l'approche du 
printemps , il se remit en route pour se rendre en 
Californie , but de son voyage. Une Mormone^ 
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ayant un enfant de deux ans em iron, pria notre 
compatriote de bien vouloir remmener dans 
l'Eldorado, où se trouvait alors un jeune homme 
à qui elle était fiancée, et qu'elle épouserait 
selon les lois du pays, si elle pouvait le rejoindre. 
Cette jeune femme ajouta qu'elle n'avait été visi- 
tée depuis trois ans par le haut dignitaire auquel 
elle était scellée, ni reçu de lui la moindre assis- 
tance matérielle dans ce même laps de temps. 
Cet aveu était trop touchant, prononcé surtout 
par les lèvres rosées d'une jeune et jolie femme, 
pour ne pas être dignement apprécié par notre 
compatriote. H se fit donc un plaisir et un devoir 
de prendre la jeune Mormone et son enfant sous 
sa faible , mais dévouée protection. 

On se mit en route pour la patrie de l'or, et 
tout semblait présager un complet succès à cet 
enlèvement volontaire , lorsque après avoir fait 
cent milles environ, le couple voyageur fut rat- 
trapé par des sectaires envoyés à la poursuite de 
la Sainte infidèle. Elle fut sommée de rentrer 
au bercail sans délai , pour reprendre la chsdne 
qui l'unissait à l'homme qu'elle n'avait pas vu 
depuis trois ans. Le Français qui avait favorisé la 
fuite de cette jeûne femme fut tenté de résister à 
ses persécuteurs ; mais il renonça à cette défense 
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éfiergique en réfléchissant qu'elle n^aurait d'autre 
résultat que d'aggraver la position de la fi!igi- 
tive. 
Outre la polygamie, il est encore un moyen 
^ plus simple y mis en usage chez les Mormons, 
pour accroître et même enrichir les familles 
d'élite : c'est Tadoption. Certaines sommités 
adoptent quelquefois une famille entière. Il est 
des sectaires qui se font gloire de se donner 
ainsi à un grand dignitaire de l'Église. Le chef 
suprême, par exemple, en possède un bon 
nombre. Ce genre d^adoption fait souvent des 
enfants plus âgés que leurs pères ; mais cette 
progéniture adoptive n'en est pas moins passible 
de toute la soumission et docSité filiale des en- 
fants légitimes. Cette étrange servitude volon- 
taire ne révèle-t-elle pas jusqu'à quel point le 
fanatisme religieux peut émousser la dignité et 
l'indépendance dans le cœur humain? 

Les Mormons sont accusés d'avoir la mauvaise 
habitude de faire usage d'un langage profane 
dans les relations ordinaires de la vie , et même 
dans la chaire du temple. Mais les expressions 
que les Gentils trouvent blessantes et déplacées 
dans la bouche de gens bien élevés , n'ont pas 
cette choquante signification pour les Saints. Ils 
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jurent atec od sans intention malTeiUante. Nous 
ne pouTona dire eomment ils ont été améiiés à 
trouver innocentes les expressions malséantes 
dont ils font usage. Cette habitude étant cm- 
damnée chez tous les peuplei» citilisés, devient 
inexplicable chez des hommes qui se gratifient 
d'utie divine épithète. Quant aux prédicateurs, 
on a grandement exagéré leur licence oiralè. Si 
généralement leur diction et leur improrvisa- 
tion ne sont pas d'une pureté j^emarquable , c'est 
pluâ le manque de capacité personnelle ou 
d'éducation qu'il faut accuser en cela, qrfunè 
pensée hostile aux bonnes règles de la rhétd- 
rique. 

Les Mormons aiment la société et les réunions 
joyeuses autant , si ce n'est plus y qu'siucun peti- 
pie. Us accueillent cordialement les étrangers; 
mald Tinsuffisance de leurs maisons adiièllèâ hé 
leur permet pas de pratiquer l'hospitalité aussi 
confortablement qu'ils te voudraient. Leurs pre- 
mières résidences «e composent gériéraleinéÉlt 
d'une seule p4èce et sont construites en boi^ gtm^ 
sièrement travaillé. Us étaient pàutîes alor^, ei 
le temps pressait ; on se hâta donc de se mettre 
à couvert provisoirement dans une (cabane. Msllsl 
déjà un grand nombre de jolies maisons en bri- 
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qued ont remplacé les log^abvisipiTimi^yesàans 
la fertUe yallée. 

Les bals et les soirées ne sont pas rares chez 
les Mormons. Ces plaisirs sociaux sont ëncouta- 
gés par la présence des sommités de l'Église. 
Soutenton ouvre le bal [<ar une prière, sollici- 
tant la bénédiction du Ciel en faveur de ces plai- 
sirs mondains y comme ils la sollicitent pour les 
actions les plus graves et les plue utiles. A Cette 
invocation religieuse succèdent Fappel d'iin or- 
chestre harmonieux et la danse la plus vive^ la 
pliis pétillante que le bonheur et la joie puissent 
provoquer. Toutes les personnes présentes y 
prennent part, depuis le plus humble sectaire 
jusqu'au plus haut dignitaire , sans même en ex- 
cepter le chef suprême. Cette récréation choré^ 
graphique est destinée à être admise dans le pro^ 
gramme des cérémonies religieuses du temple; 
La danse est aussi digne de louanger Dieu que lé 
chant , disent-ils. Ces réunions joyeuses se prd^ 
longent fort tard dans la nuit pour la jeunesse. 
Le jour en voit souvent le terme, et les restes 
du souper servent de déjeuner aux retarda- 
taires. 

Chacun,' parmi les Saints , est assuré du pain 
du jour et de Fabri du soir. Les chants et là iim» 
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sique s'échappent harmonieusement aussi bien 
des fissures des log-cabins que des portes des 
plus belles résidences de la vallée. 

L*épithète fraternelle qu'ils se donnent mu- 
tuellement persuaderait sans peine l'étranger 
qui les observe pour la première fois, que tous 
ces sectaires ne font, en effet, qu'une seule et 
nombreuse famille, aussi heureuse qu'étroite- 
ment unie par les liens de l'affection. 

Habitués, dès l'enfance la plus tendre,' à se 
traiter de frères et de soeurs, cette affectueuse 
qualification finit par exercer une très-favorable 
influence sur les rapports sociaux de la secte. 

Le remède du paupérisme, que des hommes 
généreux appellent et cherchent avec une si 
noble, ardeur, se trouve ici tout simplement 
dans une réciprocité sociale bien établie et stric- 
tement pratiquée. Ceux qui en veulent la preuve 
n*ont qu'à se rendre sur les bords du grand lac 
salé. 

Pour donner au lecteur une juste idée de 
rimpression que fait sur l'esprit des enfants le 
nom de frère que s'entre-donhent les Mormons; 
nous allons rapporter la réponse que fit un jour 
un petit garçon à des étrangers qui le ques- 
tionnaient pour comicutre sa famille. Qui êtes- 
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TOUS? lui dit-on. — Je suis le frère fils de Pack , 
répondit naïvement l'enfant , ne croyant pas de- 
voir séparer son titre de frère collectif àQ celui 
de fils individuel de Pack , en déclinant son nom 
de famille. 

U se passe souvent des scènes ridicules dans 
leurs meetings religieux, et ces scènes sont 
presque toujours Feffet d'un enthousiasme mal 
interprété. On raconte, à cet égard, qu'une 
femme se leva tout à coup dans un de ces mee- 
tings, et prononça d'une voix énergique les trois 
mots suivants : «: mêlai, meu, melee. » Et ces 
paroles étaient à peine prononcées, qu'un jeune 
homme ^ se croyant possédé, pour la première 
fois, du précieux don d'interpréter toutes les 
langues inconnues , se leva pour répéter à haute 
yoix le sen;^ des paroles prononcées par la Sainte 
et que la malheureuse ignorait elle-même. La 
Mormone inspirée avait dit, sans le vouloir, par 
ces trois mots incompréhensibles : « Ma jambe , 
ma cuisse , mcm genou. » Cette interprétatioi;i 
fit rougir le beau sexe jusqu'au blanc des yeux , 
et les chefs du culte en fiu'ent d'autant plus 
scandalisés, que ce jeune homme n'avait aucun 
titre qui l'autorisât à s'arroger le don miracu- 
leux d'interpréter les langues inconnues. Il fut 
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mandé , en conséquence , devant Faréopage , qui 
leréprimandafléyèrementpourcet acte présomp- 
tueux. Mais le jeune téméraire persista dans 
son savoir .surnaturel , et paraissait, en dépit de 
Tadmonition du chef suprême , vouloir user de 
cette faveur du del chaque fois que Tocca^on 
s'en présenterait. 

Le veuvage chez les Mormons préi^nte nue 
difficulté aussi délicate que difficile à résoudre. 
On sait qne les Saints ont tous Tëspoir et la pré- 
tention d^étre rois lorsque leur régénération sera 
effectuée. Comme, la polygamie, le ditotce et le 
veuvage les exposent, surtout les hommes, à 
d'innombrables mutations cdqugales, il s'agit 
de savoir, pour les épouses^ kquelle d'elles 
toutes sera la première reine du roi à qui elles 
sont scellées. La précédencè du sealinff, en pa- 
reil cas, prévaudra*t-elle sur la plus grande 
somme d'affection conjugale ? C'ert une ques- 
tion que Ife dogme he peut manquer dé trancher 
dès que la polygamie en fera authentiqueinent 
partie ; mais jusqu'à ce jour elle â causé bien 
des doutes aux épouses , et valu aux époux des 
redoublements de caresses et d'affection. Le suc- 
cesseur de» Joseph, le prophète actuel des 
Saints, avant de se convertir à ce cuHè, avait 
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uoe épouse qu^il aimait tendrement. Étant morte 
dans une autre foi , son affectionné mari Ta pu 
ramener à son culte , et la sauver en se faisant 
administrer pour elle le baptême des morts. 
Cette immersion régénératrice cause une grande 
anxiété à la femnie qui a succédé à Tépouse pri- 
mitive de ce haut personnage y car elle doute si 
elle sera la première de ses reines dans Téternel 
séjour. 



CHAPITRE XVin 



Destinée probable do IComiOBisme. 



Ayant de résumer cette narration historique 
d'une secte dont tout le monde parle mainte- 
nant et que si peu de gens connaissent, nous 
ferons connaître en peu de mots k tribu m^ 
dienne qui a donné son nom au territoire im- 
mense qu'occupent aujourd'hui les Mormons. 

Les Utahs composent une tribu divisée en 
plusieurs bandes indépendantes et dirigée par 
autant de chefs différents. Ces divers groupes de 
sauvages parlent le même langage, mais vivent 
en assez mauvais termes, quoique s'entremê- 
lant souvent par les liens du mariage. 

D*ins Ybtiab Valley y près de Sait Muntain, 
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se trouve Un précipice au fond duquel il y a 
une fontaine dont les eaux jaillissent à qndques 
pieds avant de se perdre dans le sol spongieia 
de Tabime. Cette fontaine est appelée Pun^gun 
par les Indiens. Ils croient qu'un enfant l'habite 
et vient à la surface au coucher du soleil ; si 
qudqu'un en approche alors, il crie pour qii'on 
Taide à sortir de ce précipice, faisant d'ef^ 
frayantes contorsions pour mieux provoquer la. 
sympathie en sa faveur. Mais si on cède à son 
appel, Tenfant mystérieux ne manque jamais 
d'entraîner son bienfaiteur avec lui. Ce lieu est 
le séjour des revenants des sauvages ; les femmes 
n^ont besoin que d'en citer le nom aux enfants 
pour les rappeler à l'obéissance. 

Près de ce gouffre se passa un drame qui peut 
donner une idée de la férocité de la religion de 
cette puissante tribu. Cette scène horrible est 
rapportée par un témoin oculaire avec une pré- 
cision qui ne permet pas de douter de sa véra* 
cité. Ce témoin parcourait c^s désertes et sau- 
vages contrées dans le but d'y trafiquer avec les 
indiens. Apercevant un jour un village non 
loin du sentier qu'il suivait, ce voy^eur quitta 
son chemin pour aller tenter quelques trans* 
actions avec les gens de ce pays inconnu , et sa- 



is 
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tisfaire en même temps sa puriosité. Gomme il 
traversait ce village de buttes, il entendit de 
sourdes lamentations qui s'échappaient de Tune 
d'elles. Désirant coonaitre la cause de ce chagrin 
intérieur, il s'arrête devant €ette loge de laquelle 
il vit soviir au&sitôt, en sai^lot^nt, un jeune 
Indien âgé d'environ quatorze ou quinze ans. 
L'enfant s'assied par terre ^ se cache la figure 
d£^s ses mains qu'il apptiie sur ses genoux, et 
semble attendre avec résignation, dans cette pi- 
teuse attitude, Pissue d'un, grand événement. 
Plusieurs Indiens se réuniss^nt en ce lieu. Le 
silence qui règne parmi eux, et l'ei^pression 4e 
leur physionomie ne permettent pas à Tétr^nger 
de douter qu'il va être témoin de quelque chose 
de grave. Au même instant on entend dans la 
hutte un brUit qui vient confirmer les appréhen- 
sions qu'éprouve notre inconnu pour le sort de 
ce malheureux enfant : on y charge une arme à 
feu. Ce bruit avait à peine cessé dans la loge, 
qu'un robuste sauvage en sort, poussant une 
exclamation de joie et tenant aux mains Tarme 
qu'il venait de charger. L'enfant , se résignant 
à son affreuse destinée , jetant un regard d'adieu 
éternel aux tapis de neiges couvrant les sqiïh 
àietsdes montagnes eoviroananies, penche la 
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tête sur âa poitrine , ferme les yeux à la lumière 
qui doit s'éteindre pour lui, et aussitôt Timpi- 
toyable sauvage porte martialement son arme à 
son épaule, ajuste lentement sa yictime ; une 
détonation se fait entendre, et le pauvre enfant 
tombe percé d'une balle, la fac€| dans la pous- 
sière , qui s'empourpre du sang de cette inno- 
cente victime. 

L'étranger qui fut témoin de cette criminelle 
exécution en ayant demandé la cause, voici ce 
qu'on lui répondit : Ce jeune Indien avait été 
fait prisonnier il y avait longtemps déjà dans 
une guerre avec une tribu voisine. Comme tel, il 
était devenu l'esclave du maître de la hutte de la- 
quelle l'étranger l'avait vu sortir en pleurant. 
Ces sauvages ne conservent leurs prisonniers cpie 
pour les sacrifier ainsi lorsque leurs maîtres meu- 
rent, car ceux-ci doivent être' suivis par quel- 
qu'un dans le royaume du Grand-Esprit^ pour 
s'y faire servir comme ils l'étaient dans ce bas 
monde. Lorsqu'un Indien de distinction meurt, 
§'il n'y a pas de captif à immoler, on prend lie 
premier étranger qui séjourne dans le pays ; le 
droit Sc^cré de l'hospitalité ne peut même pas le 
soustraire à cette meurtrière coutume. 

Si uû chef nleurt; on brûle sa hutte ; on tue 
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8e(( cheyaux et ses chiens .: ses armes et tous ses 
ustenâles de cuisine sont enterrés avec lui. 
Pour lieu de sépulture , ces sauvages recherchent 
les goi^es des montagnes et les fentes des ro- 
chers. Us recouvrent ces tombes naturelles de 
branches I ne laissant qu'une petite ouverture 
par laquelle ils ofiûrent des aliments au mort 
durant les cinq ou six semaines qui suivent ses 
funérailles. Parmi les Utahs, le rang de chef 
est héréditaire. 11 en est qui suivent Texemjde 
des Mormons à Fendroit de la pluralité des 
compagnes intimes. Parmi ces indigènes, le 
rang de chef de tribu est héréditaire. Un de ces 
chefé'y mort il y a peu d'années, avait fait un 
si grand usage de la polygamie ^ qu'il laissa 
trente fils au nombre de sa postérité. En ce mo- 
ment même , les Saints sont en guerre avec cette 
tjribu, qui fait un dernier effort pour échapper 
à la civilisation, par laquelle ces malheureux 
sauvages sont cernés de toutes parts <iepuis la 
conquête de la Californie par les Américaifis. 
. Le chef actuel est ami de la secte. Un-de ses 
frères s'est immortalisé et enrichi en volant des 
chevaux aux Mexicains. Il s'est fixé dernière- 
ment dans la grande vallée , dans le seul but de 
s'y livrer à ragricaUui^ en Tapprenioit de ses 
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intellig«;Bt8 et laborieux voisins les sectaires. En 
récompense des lumières agricoles que ce riche 
bftdîen recaeiliera des Mormons , il leur promet 
d'accepter leur culte ainsi que tous les sauvages 
qui sont sous sa domination. Mais quel fond 
peut-on faire sur un homme qui , comme aven- 
turier des montagnes, n'a jamais trouvé de 
gloire et de plaisir que dans la rapine et les 
combats qu'elle lui suscitait? C'est une^conquéte 
•dont les Saints doivent se défier. 

Outre les Utahs , cette vaste région possède 
diverses autres tribué, qui , pour éfre peu nom- 
i>reuses y n'y alimentent pas moins une guerre 
constante et implacable. A mesure que la civili- 
sation s'approche de ces peuples primitifs, on 
dirait qu'ils veulent s'y soustraire en rédoublant 
d^animosité les unes pour les autres , et s'entré- 
massacrant. Dans cent ans d'ici , un Indien sera 
une rare et curieuse relique sur le sol de l'Amé- 
rique du Nord , qui en a vu naître tant de mil- 
lions. Les sauvages de cette région coçaposent 
un groupe de tribus. Il en est une qui^ est sou- 
mise à l'autorité d'un chef àoni le despotisme 
est d'une rigueur fort rare parmi ces peuples 
des forêts vierges. Ce sauvage despote a un con- 
seil composé de dix personnes , chargées de lui 
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rendre compte chaque soir de ce qui s'est passé 
d'important dans le cours de la journée. En 
même temps, le chef transmet à ces dix instru- 
ments dociles de sa tyrannique volonté les 
ordres qu'ils doivent accomplir le lendemain. 
Dans les excursions de ce potentat , personne ne 
peut sortir des rangs de sa suite sans le signal 
de la majesté indienne. Lorsqu'il s'agit de cam- 
per, le chef qui est toujours à deux bonnes por- 
tées de fusil en avant, s'arrête , jette bas le har- 
nais de son cheval, et personne n'a le droit 
d'approcher de sa personne qu'à une distance 
prescrite, à moins d'en recev(rir la formelle per- 
mission du tyran, Sa hutte est érigée par des 
femmes , et d'autres plus privilégiées l'entourent 
avec tous les égards qu'^imposent l'esclavage. La 
moindre désobéissance est punie de mort. Cet 
aimable chef envoie des détachements de ses 
guerriers piller les autres peuples voisins^ et 
ceux qui commandent ces pirates des forêts pri- 
mitives ont droit de vie et de mort sur tous leurs 
subordonnés. 

Certes , l'homme fut créé pour la civilisation, 
puisqu'elle peut seule lui permettre de dévelop- 
per son intelligence et de remplir dignement la 
mission qui lui est assignée en ce monde. Ce- 



LÊd MORMaNS. ^ 25^ 

pendant , on ne peut nier non plus que cette TÎe 
de forêts, si libre généralement, n'ait de puis- 
sants attt*àîts pour l'esprit humain. On trouve 
parmi les sauvages beaucoup d'hommes civilisés 
qiù ne reprendraient leur place dans la société où 
ils ont été élevés pour aucun prix. La force les 
pourrait seule contraindre à quitter cette vaga- 
bonde et aventureuse existence pour celle de la 
civilisation. Les soyeuses fourrures qui nous 
viennent de l'Amérique dû Nord, et que nos 
élégantes mêlent à leurs toilettes d'hiver avec 
un goût si confortable , sont Ip fruit, pour la 
plupart, de l'adresse, de la ruse, des fatigues 
de cette classe d'hommes qui abandonnent l'état 
social pour celui de la barbarie sans contrôle, il 
est de ces individus-là dont l'histoire offrirait un 
intérêt aussi varie qu'instructif. 

Les ingénieurs envoyés par le gouvernement 
fédérai pour explorer le pays des Mormons par- 
lent d'un de ces intrépides chasseurs et sauvages 
de profession, le major Bridger, comme d'un 
homme précieux pour ceux qui ont besoin dé 
renseignements de toute nature sur l'immense 
étendue de cette contrée déserte. Avec un mor- 
ceau de craie et une peau de buffle, il fera la 
carte géographique de quelque- portion qu'on 
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yeuiUe connaître de cette vaste région, sans 
omettre une montagne, ni une vallée, ni même 
le moindre ruisseau. Il y a trente ans que ce 
sauvage blanc parcourt en tous sens cette partie 
du Nouveau-Monde. D fit im récit aussi roma- 
ne8(iue qu'enchanteur d'un lac qui forme la 
source de la rivière Yellow Stone. Cette descrip- 
tion mérite de trouver place ici pour comjdéter 
les renseignements topograpfaiques que nous 
avons donnés déjà sur la patrie des Utahs. 

Ce lac, d'une étendue de vingt lieues, est dis- 
simulé par un cercle de hautes montagnes escar- 
pées. Du côté de Fouest, une plaine de plusieurs 
milles de large se déroule en pente douce, of- 
frant çà et là des, groupes d'arbres majestueux 
et des bosquets touffus. Le sol y est ferme et 
résonne sous les pieds des chevaux. Des jets 
d*eau jaillissent à soixante-dix pieds de haut à 
des interyalles réguliers en fendant l'air avec un 
fracas teri;ible. Plus loin, des chutes limpides et 
étincclantes mugissent en ise précipitant dans de 
profonds abîmes, d'où elles s'échappent ensuite 
pour se réunir dans un vaste bassin. 

La rivière que forme ce lac en sort en gron- 
dant comme la tempête en furie à travers une 
gorge perpendiculaire de cinq lieues de long. A 
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risque de cette gorge impénétrable se trouve la 
Great Springs (grande fontaine), dont l'eau est 
si chaude que la yiande y cuit complètement. 
Dans leur fuite, ces eaux brûlantes offrent peu à 
peu des bains d'une tiédeur aussi délicieuse que 
confortable. Du côté opposé, se rencontre ime 
autre fontaine acide qui bondit impétueusement 
pour s'aller jeter dans le torrent d'une riyière. 
Près de là, se voit une grotte où se trouve abon- 
damment du verniillon que les Indiens exploi- 
tent au profit de leurs tatouages fantastiques. 
L'ours, l'élan, le daim, le loup et le renard oc- 
cupent le premier rang parmi le gibier de la 
contrée; la tribu volatile, par sa variété et sa 
succulence, ne laisse guère que l'embarras du 
choix au chasseur qui daigne lui faire homma^^ 
de la chai^ de son fusil. 

Le même narrateur dit avoir parcouru une 
autre région, située à l'ouest du del Hprte et au 
nord de la Gila, la plus ravissante qu'il ait ja- 
mais visitée. Ce paradis terrestre fut habite par 
rhonmie, puisqu'on y trouve des ruiisies gigan- 
tesques de maçonnerie que cet intrépide et 
obscur explorateur décrit, du reste, avec la pré- 
cision d'un savant antiquaire. Des arbres magni- 
fiques, chargés de fruits délicieux, ombragent 
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maintenant les débris de ces villes. Ce pays fer- 
tile et enclianteur est assez vaste, dît lé major 
Bridger, pour former trois grands Etats de 
rUnion américaine. Qael avenir de prospérité 
illimitée les États-Unis ne voient-ils pas se dé* 
rouler pour eux daris toutes les directions! 

Mais revenons à notre sujet pour voir la part 
que les Mot* motis obtiendront, comme secte, de 
ce brillant héritage offert par la Providence à la 
puissante république. Nous avons vu que depuis 
là formation de ce culte, les sectaires ont joui 
d'une prospérité merveilleuse partout où ils se 
sont fixés d'utie tnànière plus ou moins perma- 
ûeiite. On connaît les causes dérinstabUité dont 
cette secte à fait preuve jusqu'ici ; c'est un sujet 
sur lequel nous n'avons pas besoin de revenir. 
Mais lorsque les Saints, eii 1848, arrivèrent sur 
les bords du grand Lac Salé, qui eût dit , en les 
voyant défiués de toiit/déciméâ par les maladies, 
par là fàtijgue et les privations, qu'ils jouiraient 
d'une prospérité sans égale deux ou trois ans 
plus tard, et qu'ils seraient assez nombreux, 
eii 1853, pour former exclusivement un État de 
plus dans la confédération? Le prophète lui- 
même n'eût pas osé peut-être faire une si mira- 
culeuse prédiction. 



Gependadt, ee miracle n^ëst contestable pour 
personne aujourd'hui, puisqu'il s'est accompli. 
Mais, ainsi qu'on le peut voir dans le cours de 
ce récit, le début de cette colonisation a été ter- 
rible pour les sectaires ; car il ne s'agissait pas 
seulement pour eux de s'imposer un labeur pé- 
nible pour tirer parti du sol, il le fallait encore 
disputer aiix sauvages qui l'occupaient. Si la 
persécution et le fanatisme religieux peuvent 
trouver Foubli chez l'homme qui en est l'objet, 
c'est parce qu'ils produisent souvent des résul-^ 
tats qui révèlent au plus haut degré la puissance 
et l'intelligence humaine, tant collective qu'in- 
dividuelle. L'homme d'énergie, laborieux et in- 
telligent, ne peut se faire justement apprécier 
que dans l'adversité. 

Sans contredit, les Mormons méritent d*être 
étudiés attentivement. Une chose des plus remar- 
quables dans le système social de cçs sectaires, 
c'est que leur fanatisme et leur superstition n'ex-* 
cluent pas chez eux le désir de s'instruire. Bien 
que maître absolu de la secte, son prophète ou 
président actuel , n'a pas perdu une minute à 
s'occuper de l'instruction générale de ses adeptes, 
dès que la misère a été vaincue dans la nouvelle 
cotoniey et que le vdisinage des Indàens n'a .plus 
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néœnîté une sanreiHanoe année. L'éâucatkm 
arrivera jusqu'au plus obscur sectaire. ' 

Partout des écoles gratuites seront, si elles ne 
le sont déjà, instituées au profit de la secte en- 
tière ; et d'y envoyer les enfants ne sera pas seu- 
lement un devoir maternel ou paternel, mais 
une impérieuse obligation civile et religieuse à 
la fois. Il y a des écoles pour tous les degrés 
dMnstruction. On impose celle qui est indispen- 
sable au plus humble citoyen d'une natkm dyi- 
lisée ; mais chacun est libre d'acquàrir ces hautes 
connaissances qui demandent de Imigues années 
d'études sérieuses et une intelligence supérieure. 
Près du temple splendide qui s'élève dans la mé- 
tropole des sectaires, se trouve aussi, en voie de 
construction, et peut-être terminé, caries choses 
marchent vite chez les Saints, un superbe édi- 
fice où se trouvera le siège de l'université mor- 
mone. Le site en est admirablenent choisi ; on y 
jouit d'un ravissant coup d'œil : le regard en»- 
brasse toute la ville et la campagne envirçMi- 
oante. • 

On se propose de construire aussi, sur le 
même point, une arène destinée aux exerdces 
gymnastiques, athlétiques et équestres. Pour 
compléter ce groupe de monuments, on y éri- 
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géra un observabûfe national, auquel des pro- 
fesseurs seront attachés pour y faire gratuite- 
ment des cours publics. 

Toutes les langues Tiyantes seront enseignées 
dans les hautes écoles, ainsi que toutes les 
sciences jHratiques. L'agriculture y sera surtout 
Fobjet d'une attention particulière. Au nomhre 
de ces diverses écoles, il s'en trouve une qui mé- 
rite une niention exceptionnelle, c'estY école des 
parents. Gomme l'indique clairement ce titre, 
cet étaUissemènt est destiné aux personnes d'un 
esprit mûr« Les Mormons veulent prouver, par 
cette innovation, que l'instiruction s'acquiert à 
tous les âges, qu'on y doit consacrer sa vie en- 
tière lorsqu'on le peut. Le président a été le pre- 
mier à donner l'exemple en cette drconstance 
mémorable, en se plaçant à la tète des élèves de 
cette école, qu'on pourrait appeler le^ll^e de 
la maturité intellectuelle. 

Les Saints prétendent, qu'à l'avenir^ il faudra 
s'adresser à eux pour se désaltérer à la source de 
la science générale. Les géologues et les chi- 
mistes seront tenus d'aller chez les Saints poar 
apprendre à lire dans le livre merveilleux que 
forment la terre et tous les éléments. Cette pré- 
science des Mormons n'est due, disent-ils^ qu'à 
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la persétérance qu'As ont déplc^ée pour treu- 
yer le chemin du ciel en observant les préceptes 
du culte du grand prophète avec rigidité. 

Un des plus profonds mathétnaticiens de la 
secte, durdnt un séjour qu'il fit eu Angleterre, 
publia une brochure par laquelle il* supprimait 
d'un coup de plume la théorie du grand Newton 
sur la gravitation^ l'attraction et la répulsion^ 
Tous les effets qui leur sont attribués prennent 
leur source, dit le savant mormon, dans Tititel* 
ligence dont sont doués les éléments. 

Uiie setile branche de l'enseignement^ tel que 
Tadmettent les (Gfentils pour compléter le fais- 
ceau des connaissances humaines, est biffée du 
programine de l'université mormone, c'est 
l'éeolls médical^. Le dogme dû cillte bannit Es- 
cHlape de la congrégation, pour le remplacer par 
lé miracle» Pour celui qtîi possède la foi, l'intet^ 
vention d'un membre du clergé suffit pour le 
guérir des maladies qui lui surviennent. Un té- 
moin oculaire raconte à cet égard Un &it qui mé- 
rite d'être cité : 

Un chien enragé se mit un jour à parcourir 
les rues de la ville^ mordant tout ce qu'il ren- 
contrait de vivant sur son chemin. Un petit gar- 
çon fut du nottîbre des victimes dé ce diien. Ses 
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parents étaient plongés dans le plus profond dé- 
sespoir en attendant Faffreuse mort à kqdelle ils 
croyaient leur enfant condamné. 

Chaque jour l'horrible anxiété aùgriieritaît 
pour eux en voyant succomber àli niortèl venin 
tous les animaux que le chien malade avait mor- 
dus dans sa rage. Les elders furent alors invités 
à se rendre près du malheureux enfetiit. Toute 
la famille était en proie à la plus poîgnaiite dou- 
leur et s'abandonnait aux plus touchantes la- 
mentations sur le sort qui la frappait dans la 
personne de la victime. Le chef des etders de- 
mande qu'on fasse silence, et aussitôt une ioix 
invoque le ciel par une fervente prière. Un vase, 
contenant de l'huile consacrée, est apporté ; l'en- 
fant est oint du sacré liquide, et ses affectionnés 
parents eurent la joie de le voir échajiper î la 
faux implacable qui éiait suspendue sur sa tête. 
Une pareille cure ne pUt que répandre et conso- 
lider la confiance que le clergé cherche à inspi- 
rer aiux sectaires poUr les guérisons miracu- 
leuses. 

Selon les Mormons, les maladies de l'homme 

n'ont d'autre cause que la présence du démon en 

lui. Chassez l'esprit malin, la cure est opérée. Les 

. naédicaments sont défendus aux fidèles par le pro- 
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phète. Ceux qui sont suspectés de n'avoir qu'une 
foi superfidelle peusrent se mettre à la diète et 
faire usage de tisanes rafraîchissantes. D en est 
cependant qui osent appeler Tbomme de Fart 
dans Fespoir de recouvrer plus pnmiptenient la 
santé; mais ils ne manquent jamais de justifier 
cettç infraction aux ordres du prophète en s'ac* 
cusant de manquer de foi pour mériter une cure 
miractdeuse. Le président est lui^nâBe accusé 
de déroger à sa propre défense, de recourir à 
Vart médical lorsqu'il s'agit de combattre, cer- 
taines fièvres (qrl dangereuses et inhérentes au 
climat. 

Cet écart du chef epibarrasse bien un peu la 
logique dogmatique des fidèles ; mais pour apla- 
nir cette difficu^é, ils la mettent sur le compte 
de^taUy auquel ils accordent assez de pouvoir 
pour influ^ieer les actions privées du prophète. 
Cette conclusion n'atteint néanmoins nullement 
ce chef suprême dans son caractère sacré ; il 
peut être tenté du diable, comme homme, sans 
cesser d'être iospiré du del comme prophète, 
ni de pouvoir rendre des révélations à ses 
adeptes. Les effets surprenants du magnétisme 
sont admis comme vrais par les Saints, mais à la 
condition seulement qu'ils émanent aussi de Sa- 
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tan. Le fameux Swedenborg n'était lui-même, 
selon les Saints, qu'un ^ent infernal chaîné de 
combattre les préceptes transmis à Joseph par 
son ange Moroni. 

Le congrès des États^nis, voulant s'associer 
autant que possible à Fexpérience que tentent eu 
oe moment les Mormons au profit de Thunumité, 
a doté la secte d'une riche bibliothèque, arsenal 
indispensable au développement de la civilisa- 
tion. Également, des juges avaient été donnés 
aux sectaires par le gouvernement fédéral en 
vertu du droit qu'il tenait de la constitution qui 
contrôle directement les parties de FUnion éri- 
gées en territoire. Ces juges , étant Gentils, ne 
pouvaient convenir aux Mormons, qui veulent se 
régir eux-mêmes et d'après leurs doctrines reli- 
gieuses. Mais, pour ne pas provoquer un conflit 
qui eût réclamé l'intervention de laf^e stricte- 
ment appuyée de la Im^ le gouvernement fédé- 
ral a rappelé les juges 4^ son choix pour aban- 
donner leurs sièges à ceux que la secte préférait 
prendre parmi elle. 

En Europe , la téméraire tentative de Jpseph 
eût échoué pour deux motifs : le premier, c'est 
que le gouvernement serait intervenu contre 
elle ; le second ^ c'est que les ressources maté- 
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rielles 7 eussent manqué. Le gouTememeût se- 
rait intervenu, lui, comme toujours, au nom 
de la ftiorale publique , de Tordre , de la famille , 
de la société et de la religion. Mais, en admet- 
tant qu*en Europe le pouvoir constitué eût , 
comme cela se pourrait en Angleterre, par exem- 
ple , toléré cette tentative ; elle eût succombé sous 
le poids de la misère ; ^ar elle n'eût pas 6u à son 
service des terres incultes ^ qui ne demandaient 
qu'à être effleurées pour produire une merveil- 
leuse abondance* 

. Si le gouvernement de rUnloh atetit partagé 
les passions individuelles , le fanatisme religieux^ 
la jalousie, la caiomiiie, la timorité que provo- 
quait le dogme de la nouvelle secte, il eût en- 
travé sa marcHe et son développement. Mais à 
toutes les craintes mal fondées, à toutes lès in- 
justes passions qu'on invoquait contre les Mor- 
mons, le gouvernement demandait qu'on lui in- 
diquât en quoi ils avaient déjà violé cette égide 
îfacorruptiblê et protectrice dé la liberté de tous 
les citoyens de la puissante et jeune république, 
cette égide enfin qù'ôii appelle coûstitution fé- 
dérale. 

Ainsi qu'on l'a vu daUs le cours de cette nar- 
l^àtion, les pëtsécuiions dont les ëectairesf oùt 
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été victimes étaient la conséquence des dissen- 
sions de voisinage , de discordes locales et îndus- 
trieUes suscitées tantôt par les Gentils tantôt par 
les Mormons. Du reste, ces persécutions ne fai- 
ôaient que donner lin nouvel essor au culte , en 
attirant la sympathie dès personnes tolérantes* 
sur ces atdèjrtes. La ruiné qui résultait pour la 
secte des proscriptions qu'on lui infligeait de 
guerre lasse, était plus que conipensée par la 
force qu'elle doiinsiit à ses liens fratettiels et 
l'essor à Faraonr du travail , dont chaque indi- 
vidu était possédé par obéissance au tlogme et 
résistance à l'adversité. 

'^^ î Maiiitenaiit que cette secte compte ses prosé- 
lytes par centaines de mille, qu'elle possède unef 
immense région aussi sàîubre que fertile , qu'elle 
est à la veille de former ùti riche et puissant 
État de plus dans Ja Confédération, qu'elle n'a 
rien à redouter de la persécution des Gentils, 
qu'elle se gouverne elle-même et d'après seâ 
propres doctrines religieuses, quoique contrô- 
lées en apparence par les institUtiorIs politiques 
nationales, ^ni supposerait que le morhiohismé 
touche à la pins critique période de son iemps 
d'épreuve? Qui croirait cela, en effets d'après 
tous les avantages matériels dont il jotiît ? 
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Cette assertion paradoxale est facile à prouver 
cependant. Dans un gouvemement de cette na- 
ture y basé comme il Test sur des institutions.ré- 
publicaines , il faut que le temporel se d^age 
du spirituel , ou que ce dernier {MÎncipe absorbe 
complètement le premier. Cette dernière hypo- 
thèse nous semble improbable , sinon impos- 
sible , par la simple raison que le culte de Joseph 
est fondé sur une grossière imposture ^ enfantée 
dans un siècle éclairé , et qui , conséquemment , 
ne pourra jamais acquérir le prestige que donne 
la sanction d'une date obscure et éloignée. 

Le mornK)nisnie est parfectible , ainsi que le 
prouvent les révélations qui en changent et re- 
constituent sans cesse le dogme. L'erreur ne 
peut donc manquer d'être éloignée et bannie 
d*un<;ulte qui prend le progrès , c'est«à-dire la 
perfection pour juge. Or, comme le pouvoir ab- 
solu d'un seul individu sur ses semblables est 
plus qu'une erreur ambitieuse , que c'est une 
insulte , une criminelle violation de la dignité 
humaine , de la justice divine et de la simple 
raison , les Mormons s'affranchiront un jour, et 
ce jour n'est pas loin , du joug avilissant de l'ab- 
solutisme que leur impose encore maintenant le 
chef suprême de l'Église , à l'aide du fanatisme , 
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de Fignorancey de la nécessité et do prestige de 
la supériorité personnelle. 

Cet ordre de choses est si instable de sa na« 
ture y qu'il s'affaiblit à mesure que l'instruction 
se propage; que le trayail grossit le bien-être 
général; car, de son côté, l'esprit d'indépen- 
dance prend dn ressort, et se manifeste en pro- 
portion du développement des sources qui le fé- 
condent et le vivifient. Les sectaires, lorsque le 
temps sera arrivé pour eux de se soustraire à 
cette d^^dante tutelle, le feront sans la moindre 
commotion révolutionnaire ; ils useront simple- 
ment dei( privilèges régénérateurs que leur ac- 
corde , à titre de citoyen, la constitution fédérale. 
C'est4-dire qu'ils réformeront ou réviseront leur 
constitution locale pour en d^ager le spirituel 
du temporel. 

Une fois ce divorce opéré, chaque sectaire 
servira Dieu à sa manière ; mais la grande ma- 
jorité , sinon la totalité , délaissera le culte de 
Joseph , en lui empruntant toutes les sages inno- 
vations sociales qui s'y trouveront confondues 
aux abus , à l'absurde. 

La polygamie que Joseph a introduite furtive- 
ment dans son culte pour gratifier des passions 
criminelles , sera la première cause de la déca- 
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dence et de la destruction complète de son 
Église. 

Telle qu'elle est pratiquée par les Saints, 
la polygamie ne peut s'enraciner dans leurs 
mœurs. U faudrait d'abord asservir la femme y 
y créer des privilèges sociaux et fonder des sé- 
rails. Ces trois choses sont inadmissibles chez les 
Mormons; car les mœurs et les institutions poli- 
tiques les repoussent énergiquement. 

La justice, disons4e à la louange de qui de 
droit , est bien mieux administrée chez les Mor- 
mons qu!en aucun pays civilisé de la terre. 
Dans les cours inférieures ^ les témoins.déposent 
rarement sous serment. Les délais judiciaires y 
sont inconnus. Les Saints les abhorrent comme 
Fœuvre de Satan. En pareif cas, les délais ne 
servent, disent-ils, qu'à provoquer la ruine des 
parties au profit des gens de la justice , et à mas- 
quer la vérité en égarant la raison par Tanimo- 
sité , les passions et la cupidité. 

Ils ont un code, cependant, intitulé : les Lois 
du Seigneur. U est le fruit des révélations des 
prophètes de la secte. On attend, pour le pro- 
mulguer, que réducation des adeptes soit plus 
complète, afin qu'ils sachent mieux apprécier la 
perfection de ce monument inspiré du ciel. Mais 
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Jes Morixions sont en fayeur de la peine de mort 
applicable à tous les crimes graves qui ébranlent 
les b^ses de la morale publique. 

Le travail est justement considéré chez cette 
secte comme la source de toutes les vertus hu- 
piaines. Le paresseux y est maudit et rejeté 
comme une plante parasite et vénéneuse. Le 
moindre çhâtin)e|:^t qu'on in^ige à Toisif sans 
fortune , c'est de le laisser gémir ou succomber 
sous le poids de la misère. Par travail , les Saints 
n'entendent pas seulenient une.occupation quel-, 
conque, soit physique, soit intellectuelle, mais 
un labeur productif. L'esprit ne suffit pas pour 
le travail, il faut, disent-ils, que les mains par- 
ticipent à l'œuvre de chaque jour. Joseph n'était 
lui-^méme dispensé oi^ excusé à Jtartland du la- 
J)eur manuel^ qu'en raison des soins excessifs 
qu'exigeait de lui les affah'es administratives. La 
bureaucratie est exécrée chez les Mormons. J^e 
président actuel donne J'exèmpk des devoirs 
qu'un bon citoyen doit remplir pour méritep la 
considération de ses semblables , en travaillant 
lui-même de son état de charpentier, qu'il exer- 
çait avant sa conversion au nouveau culte , à la 
tête duquel son mérite seul l'a placé. Ce haut 
personnage travaille comme un simple puvrier 
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aux mouKns qa^il possède non loin de la métro- 
pole , où il réside. 

Les sectaires lie paient pas d'autre impôt que 
la dîme de ce qu'ils obtiennent du frait dé leurs 
brasy et ce revenu est employé à foire face aux 
frais du culte et aux travaux les plus utiles à b 
communauté. En un mot, le travail est aussi sa- 
cré et impérieusement prescrit aux adeptes que 
la foi et la prière. Aussi, le clei^é se fait-il t.i» 
gloire de savoir diriger la charrue ou Toutil de 
Fartisan, aussi bien que célébrer le service divin 
et faire retentir les vérités du ciel du haut de la 
chaire du temple. Ce système social produit d*ex- 
cellents effets en mettant sansncessc en contact 
tous les membres du clergé avec les fidèles. Ces 
rapports intimes leur permettent de se bien con- 
naître , de s'apprécier et de s'estimer les uns les 
autres avec connaissance de cause ; car Thypo- 
crisie devient impraticable dans des relatioT^s 
journalières qui &nt lieu sur le théâtre du travail 
et de la fraternité. De là TmOuence extraordi- 
naire que le prêtre mormon exerce sur les sec- 
taires. Connaissant les besoins , le caractère , le 
degré d'instruction des fidèles; le prêtre ne fait 
jamais fausse route avec eux, aussi bien à riiité- 
riexu* du temple qu'à l'extérieur. 
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11 est facile de comprendre les avantages itn* 
menses que les missionnaires mormons retirent 
de cette camaraderie sociale. Les doctrines de 
l^ir culte ayant été si souvent calomniées par 
rmtolérance ou dénaturées par la jalousie , qu'ils 
ayai^ et ont encore de grands ménagements à 
px^ndre en cherchant à les faire adopter dans les 
pays ou Ja ccmscience est contrôlée. Mais , à Taide 
du métier qu'ils peuvent et savent exercer, ils 
s'introduisent facilement dans les maisons, les 
ateliers ; et, faisant peu à peu tomber la conver^ 
sation sur le terrain où ils veulent l'attirer, ils 
expliquent avec une grande simplicité d'expres- 
sion le dogme de la nouvelle Église, Fégalité, 
la fraternité quHl impose à ceux qui le profes- 
sent. Ils racontent avec détail le bonheur et la 
prospérité qui, diaprés eux , surgissent du culte 
des Saints; et ce teJDleau finit souvent par valoir 
à 1^ secte de nombreux et fidèles adeptes de 
plus. , 

On estime qu^il y a de trois à quatre cent mille 
prosélytes mormons en Angleterre, qui n^atten- 
dent que les moyens indispensables pour passer 
rOcéan et aller rejoindre le foyer du nouveau 
culte en Amérique. 

On ne peut se figurer iot^èle et T activité que 

16 
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déploient ces missionnaires ouirriers dans Fac- 
complissement de la tâche difficile qui leur est 
accordée comme une insigne faveur par le chef 
de l'Église. Ils ne rentrent presque Jamais dans 
leur pay« que lorsque la fatigue et le délabre* 
ment de leur santé les y forcent. La vénération, 
restime générale, sont la récompense qui les 
attend et qu'ils ambitionnent. Rien n'a jdus de 
prix pour les conquérants de l'Église de loSeph, 
ni plus de charmes pour leurs oreilles, que de se 
voir, en passant dans la rue^ désigner d'une ma- 
nière particulière , et d^entendre dire : <c Voilà 
un saint homme qui a épuisé ses forces et ravagé 
ses poumons en préchant en plein air^ à Londres 
ou ailleurs , les vérités du culte du Seigneur. » 

Ces missionnaires sondent et observent d'un 
regard attentif les mœurs dès peuples qu'ils visi- 
tent dans le but de les convertir au mormonisme. 
Aucune dépravation, aucun crime n'édiappent 
à leur active pénétration. Us en font un rapport 
fidèle au chef du culte , qui le place aux archives 
de l'Église , pour prouver aux sectaires que la 
main de Dieu s'appesantit de plus en plus sur les 
Gentils , afin d'en délivrer la terre au profit des 
Saints des derniers jours. 

La femme, aux États-Unis , loin d'être asser- 
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vie , y est , au contraire , plus puissante qu'pn 
aucun pays du monde. 

Sa personne y est fobjet d'une déférence qui 
va souvent jusqu'à la crainte; sa volonté est une 
loi devant laquelle rhojnme s'incline, sinon tou- 
jours avec galanterie, plaisir et dévouement em- 
pressé,, du moins avec une docile résignation. 
Dans un pays où la femme exerce une telle in- 
fluence personnelle, la polygamie y est imprati- 
cable, puisqu'en s'y somnettant , la femm» se 
condamnerait volontairement à l'esclavage. 

La femme libre, comme elle Test en Améri- 
que , n'abdiquera jamais sa dignité , sa prépon- 
dérance sociale pour jouer le rôle de concubine ; 
elle préférera toujours un époux qui pourvoit à 
tous ses besoins, à un maître qui la force à tra- 
vailler pour satisfaire les plus impérieuses exi- 
gences de la vie. 

Là civilisation ffiit souvent usage d'instru- 
ments étranges pour déblayer son chemin ot 
marcher ^ son but. Cette secte, qui menaçait de 
détruire, disaient les envieux et les feureux, la 
république des États-Unis , la religion et la fa- 
mille , va produire une nation qui promet^ au 
contraire, de raffermir et d'épurer tout ce qu'elle 
semblait vouloir anéantir dans le principe. 
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Par son trayail incessant, son intelUgence col- 
lective et sa bonne administration , cette secte a 
déjà transformé un immense désert sauvage et 
inaccessible en région fertile et hospitalière. Le 
glorieux étendard fédéraLy flotte dans toutes les 
directi(ms , pour y servir de guide et d'égide 
protectrice au voyageur qui parcourt ces récen- 
tes conquêtes du progrès et de la civilisation. Et, 
qu'on en soit bien convaincu, à Tti^ure qu'il est, 
les* institutions républicaines de la puissante 
confédération sont plus solidement implantées 
dans les cœurs des sectaires que le culte de 
Joseph. .. 

Avant vingt ans d'ici , des cheoiins de fer sil- 
lonneront en tous sens ce vaste désert de l'ouest , 
perforeront les flancs rocheux des montagnes 
qui s'y .groupent majestueusement, relieront les 
deux océans , offriront au commerce et à Tin- 
dustrie des débouchés d'une importance incalcu- 
lable; et cette œuvre gigantesque , pour ne pas 
dire miraculeuse , sera due en grande partie à 
une nouvelle caste désignée par le nom de ilfor- 
mom. Car cette épithète est aussi sûre de rester 
aux descendants des adeptes de Joseph , que son 
cidte est certain de rester enseveli dans les langes 
de son enfance. 
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Nous ajouterons^ en terminant, une autre te- 
marque pour appuyer le peu de confiance que 
nous ayons dans la durée de cette secte. 

On a YVLy dans le cours de cette histoire^ que 
Joseph ayait plusieurs fois tenté de fouler aux 
pieds de son ambition les institutions fédérales 
de son pays y oubliant que ces sages institutions 
assurent la liberté de tous et de chacun des ci- 
toyens de la puissante république. Ces coupables 
tent^tiyes ont toujours été funestes à la nouvelle 
secte en la chassant du lieu qu'elle habitait , et 
en bannissant de son sein la prospérité pour la 
remplacer par une affreuse misère qui était ac- 
compagnée de maladies mortelles. 

Cette folle tei)|dance à se mettre au-dessus des 
lois de rUnion américaine s^est déjà manifestée 
dans la conduite du successeur du prophète. 
Mais quHl Se garde bien d'aller trop loin dans 
cette voie usurpatrice, s'il ne veut exposer sa 
secte à une complète dispersion sur toute la 
vaste étendue de la confédération. 

Le mormonisme est une religion que de paur 
vres gens adoptent pour trouver le chemin de la 
prospérité; mais dès qu'ils l'ont trouvé, ils se 
sentent bien plus disposés à résister à l'oppres- 
sion théocratique qui les gouverne, que d4k«ux 
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d'obéir aTeuglément à des doctrines religieuses 
qui blessent sourent la morale et que la raison 
repousse toujours. - 

Si une lutte sérieuse s'engage jamais entre la 
république fédérale et le cuHe de Joseph, le 
triompbe ne peut laisser aucun doute; car l'une 
prend sa source dans le progrès gouvernemen- 
tal , et l'autre dans l'imposture d'une ambition 
sacrilège. 



rm. 



